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Pour fervir a THiftoire de la Vie du 

Cardinal de Fleury, 



Da pacern P Domine , in diebus noftris. 
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A ZO ND RES , 

Chez John Nourfe a l'Agneau , prcs du 
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LE LI BRA IRE 

■ 

au Leffmr. 

RIen de plus a la mode ; 
& depuis un terns imme- 
morial, que des Ayertifle- 
mens ou des Prefaces. Un 
Ouvrage eft-il tant fbit peu 
obicur ? II lui faut neceflaire- 
ment une Preface des Notes , 
un Corhmentaire. Eft-il fujet 

a caution , & l'Auteur malgro 
une dofe d'amour propre plus 
ou moins grande dont il he 
peut manquer d-etre entiche , 
craint-il que le Public ne lui 
ajoute pas' foi entiere, 8c ne 
re>oque en doute fa veridicite*? 



//, Au Zecleur. 
Vite une Preface pour maf- 
quer un Roman ea Hiftoire 
c'eft alors que l'Auteur s'ef- 
force de vanter fa marchan- 
(jife , & de fe faire pafler pour 
tres-veritable & tres-uncere. 
Un grand , un miniftre t d'Erac 
a-c il paye le tribut a & natu> 
r e ? Ses funfirailles font a peine 
finies , le bueher fume encore, 
qu'on public # fouyent en 
plus d!uri endrok, des M£mpi~ 
jes pour fervir i fon Jiiftoire 5 
6c plus grand eft le role, qu'il 
a joue fur le vafte. theatre du 
monde a la Cour & a l J Ar~ 
mee \ plus in cerrefl&n its, plus 
curieufes , fouverit meme plus 

fcandaleufes font les anec* 

dotes 
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Au Lecieur. tij 

dotes : plus nombreux font Us 
Memoires qu'on preTeate pour 
devoiler fa politique , lk- con- 
duite particuliere , & prefque 
toujour* on fait entrer dumy- 
ftere 8c du merveilleux dans 

les rhofes les plus naturclies 3 

& les e^enemens les plus or- 
dinaires. 

Quoique ces Lettres ; 8CN e- 
gociations foient quelque cho- 
fe de fi different de ces fortes 
d'ouvrages , cependant j'ai cru 

devoir les faire preceder d'un 

avertiflement : ne fut-ce que 

pour faire mes excufes a S. Ex. 

M. Van Hoey 3 d'ofer publier 

fes.lettres 8c negotiations fans 

ik permilfion > mais un Lord 

* ij non 



toj An ZeBeur 

.empecher de faire un pas cri- 
tique , d'ou il ne feroit pas fi 
facile de recourrier en drriere. 

Tel eft fon fyftSme , d-ailleurs 
conforme a fes ihftru&ions . 

& aux negociations qu'il ma* 

me depuis ii long-terns dans 

une Cour ou il s'eft foil efti- 

mer & cherir du feu cardi* 

nal de Fleury, du R. T. C. lui- 

«i6me , & de fes autres Mini- 

itres. Ainfi , qu'y a-t-il de plus 

haturel que la conduite & la 

politique de cet Ambailadcur^ 

qui croit remplir Ton devoir , 

& rendre de veritables fervi- 

ces aux Etats Generaux 3 fes 

Maitres, en leur envoyant des 

relations contre les bonnes 

inten- 
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Au ZeShttr. vij 

-Intentions de l'Angleterre & 
des Anglois \ 

Les Miniftres de la Cour de 
France 3 a qui ce fyfteme con- 
vient ii fort > n'oiiblient. rien 
pour entretenir cet Ambafla- 
deur dans ces idees j £c c'eft a 
quoi tendent toutes les conr 
verfations qu'il a avec M. le 

Cardinal de Fleury^M. Ame?- 
lot & autres , defquelles ii ne 

manque pas de faire des rap- 
ports favorables a la Cour de 
France 3 & de Its foutenir de 
les propres reflexions. 

D'un autre cote cette con- 
duite deplait quelque fois a 
cet Etat, au point qu'ils y trou- 

vent des reflexions feu decent es , 

* iiij non- 



viij Au LeBeur. 
non-feulement fur la conduit.? des 
Allies de la Repablique , mats 
encore fur la conduite & les de- 
liberations de l x Etat meme ( t). 
Mais M. l'Ambaffadeur ne 
change point pour cela de fy- 
ft&me , ni d'idees. If pretend , 
& fbutient, (i) qu'il a droit de 
parler , qu'il le doit meme } & 
veut encore qu'on lui fache 
gr£ de /on zele & de fes avis. 
Enfin fes Maitres lui deferv 
dent de joindre fes propres 
reflexions a fes relations ( 3 ). 

Cependant la Reine d'Hon- 
grie & les Allies de cette Prin- 
cefle ne font que des efforts 

( 1 ) Voyex. pug. i2%. 
(i) Vojex. pag. 1 8 j. & fuivantes. 
' ( i ) Vojtx. fag. xii.fa fitivmtts-. 



Digitized by Googl 



Au Lelleur. tx 
impuifians aupr£s des Etats 
Generaux &; de leurs Mini- 
ftres , pour engager leur Re- 
publique a garantir les armcs 
a la main I'execution de la 
Pragmatique San&ion.En vain 
la Cour de Londres & la Na- 
tion parlent, agiflent & con- 

fumenc leurs trefbrs pour fuf- 
citer de nouveaux defenfeurs 
a cette PrincefTe , & tempe- 
cher de fuccomber /bus fes 
ennemis. En vain l'Angleterre 
travaille-t-elle a faire entrer 
fes voifins dans les viies du 
bien public, & a aflurer l'&- 
quilibre en Europe. L'Angle- 
terre parle , agic , negocie inu- 

tilement avec des voifins; au£ 

• * t quels 



'x - LeBeur. 

quels l'entretien du commerce* 

• * 

de la navigation , & de l'ami- 
tie avec la France tient lieu de 

• m 

tout. 

Comme je fuis perfuade" que 
le Public ne manquera' pas de 
faire un accueil favorable a cet 
ouvrage } je compte qu'il re- 
cevra avec la m6me fatisfa- 
cltion le recueil de pieces fecrettes 
& interrefiantes , touchant la 
fameufe queftion 3 Si les Provin- 
ce s-Unies font obligees de reniplir 
la ytrentie qui refulte du Tras- 
te de Vienne de 1731. quoique 
la Cour de Vienne n'y ait point 
fatisfait : Et dont je diftribue 

a&uellement le tome pre- 
mier, 

LETTRES 
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LETTRES 

DE 

M- VAN HOEY, 

AMBASSADEUR DE L. H. P. 

A 

M- FAGEL 

LEUR GREFFIER. 

t i 'm i ■■ iii — wpa — ^ 



MONSIEUR, 

Mercredi dernier j'eus l'honneuf 
de voir a Marly M. le Cardinal . 
qui entapia la converfation , en me 
difant que M. le Marquis de Fene- 

loa avoit eavoye a la Cour unc 

A 



autre refolution de L. H. P t prife 
de concert avec S. M. Britannique p . 
au fujet des inftances de la Reine 
de Boheme pour etre fecourue. II 
me dit qu'ii avoit trouve cette der- 
xiiere refolution affez conforme a 
celle dont je lui avois fait part quel- 
ques jours auparavant , ajoutant 
qu'il etoit informe que , fuivant 
toute apparence , L. H. P. pren- 
droient une troifieme refolution fur 
le meme fujet. 

Je repondis que la refolution que 
M. le Marquis de Fenelon avoit 
envoye etoit celle que j'avois deja 
annonce auparavant a S. E. & que , 
fuivant ce qui m'etoit revenu , la 
raifon pourquoi elle avoit fuivi de 
fi prcs la communication que je lui 
avois faite en confidence du fujet 
des frequentes conferences tenues 
avec M. Trevor , etoit vraifembla- 
blement que les deliberations de 
L. H. P.avoient ete pou (Tees juf- 
qu'a la conclufion beaucoup plutot 
qu'on n'avoit pu prevoir ; & au 
refte, que je n'ayois aucune cop- 
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noiflance d'une troifieme refoluticrt 
qui coftcernat cetce matiere. 

Apres cela je tachai de dccou-? 
vrir ce qu'on doit attendre de l'ef- 
pric pacifique de cette Cour , pour 
eteindre Ie feu de la guerre allumee 
fi violemment en Silefie; maisS. Em. 
ue me donna pas de reponfedire&e. 
Elle reitera feulement fes plaintes 
fur les mouvemens que l'Angle- 
terre fedonne pour fufciter des en-^ 
nemis a la Couronne de France , & 
former une puiflknte ligue contre 
elle ; ce qui obligeoit la France a ne 
penfer uniquement qu'a fa propre 
defenfe & a fa furete , & par con- 
fequent Pempechoit de fe meler des 
affaires des autres. 11 ne manque pay 
ici de donneurs de confeil , qui ta- 
chent de faire comprendre a cette 
Cour que les Anglois ont parfaite- 
ment reuffi a donner a plufi:urs 
PuifTances de la jaloufie & enluite 
de la haine & de l'averfion pour elle, 
&que le veritable delTeinde l'An- 
gle terre eft d'attirer a elle le Roi de 

A i) 



PrufTe de quelque manier e quece 
foit. D'ou ils tirent la conclufioa 
que Tinteret de la France eft de me- 
nager ce Prince , & de ne pas faire 
ceffer les troubles qui font ailleurs , ' 
puifque tant que la mauvaife dif- 
pofition a regard de la France fera 
h generale , il n'y a rien qui puifle 
mieux aflfurer fon repos , que I9 
divifion entre les autres Puiflances. 

On eft ici extremement embar- 
rafle au fujet de TAmerique Efpa- ' 
gnole , parce que Ton voit claire- 
ment que l'Efpagne , & la France 
reunies , ne font pas aflez puiflan- 
tes pour fe maintenir long - terns 
contre les forces fuperieures de 
PAngleterre ; & parce quil eft cer- 
tain , que regardant la conquete de 
rAmerique par I'Angleterre com- 
roe une perte ineftimable pour la 
France , il n'y a rien qu'on ne tente 
pour preenir un fi grand malheur. 

Enfin , je fuis toujours de plus 
en plus dans Topinion que le falue 
de i'Europeconfifteuniquement en 
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te que TAngleterre fafle quelqsc 
demarche reelle pour retablir l'a- 
mttie avec la France ; & je fuis 
toujours plus forremenc perfuade 
que les fuites de cette demarche fe- 
roient auffi heureufes que j'ai ea 
1'honneur de le marquer plufieurs 
fois ; mais il n'y a point de terns a 
perdre , puifque par les mefures 
©ppofees que Ton pourroit pren- 
dre des deux cotes , il eft impof- 
*fibte que les chofes reftent dans 
leur cntier , & que la rupture n'e- 
clate. 

J'ai parle auflia M. le Cardinal 
de la refolution du iz Avril au fu- 
jet des diflerends avecle Danne- 
marc ; & il m'a repondu que non- 
feulement en cette occafion , mais 
encore dans toutes celles qui fe 
pr6fenteront , fa Cour fera voir 
combien veritablement la tranquil- 
lite de la Repuplique lui tient a 
coeur. 

* 

M. le Marquis d'Antin eft tre- 
pafle de mort naturelle ; ainfi le 
bruit repandu qull avoit ete mor~ 

Auj 



tenement blefle en duel fe trouvc- 
roit fans fonc^ement. 

Je fuis , &c, * 

Paris U 5 Mailer: 

LETT RE 

du meme au meme, 

■ 

- 1 ■ < 

M ONSIEUR. 

Mardi etant a Verfailles 9 feu* 
Phonneur de voir M. le Cardinal 
& M. Amelot , & par la converfa- 
tion que feus avec ces Miniftres p 
je me conflrme de plus en plus 
dans ce que j'ai eu Thonneur de 
vous mander plufieurs fois de la 
difpofition parfaite decette Cout , 
a contribuer par tous les moyens 
poftibles a ce qui peut tranquillifer 
cet Etar , augmenter & aflfermir Pa- 
jnicie entre les deux Nations. 

Le long retardement des nou- 

» 
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Velles des nieces que peuverit avoir 
eules Anglois devant Carchagene , 
eft caufe que le Public fe flatte ici 
de plus en plus de Pefperance que 
cette Ville refiftera a leurs efforts j 
mais la Cour eft toujours dans les 
liiemes craintes , & continue d'ap- 
prehender .de la maniere la plus 
forte , les fuites dangereufes des 
entreprifes des Anglois fur les In- 
des Efpagnoles. 

II me paroit toujours que,com- 
me l'onfuppofe ici quele grand ob- 
jet de la politique des Anglois fe 
reduit a prefent a pouvoir reuffir 
dans ladite entreprife , routes les 
penfees de la Cour de France ten- 
dent uniquement a lafaire echouerj 
& que,comme pour cette fin on ta- 
che par quelque diverfion de ce 
cote, a mettre l'Angleterre hors d'e- 
tat de l'executer , on s'applique du 
cote de l'Angleterre a empecher la 
prance d'y faire quelqu'oppoficion 
confiderable. 

La chofe etant telle , & trop 
vifibie pour pouvoir laifler aucuri 

A iiij 



lieu d'en douter apres tant de mar- 
ques evidentes des intentions des 
deux Cours , il s'enfuit que Ton 
ae peut affez prendre a cceur la pa- 
cification entre l'Efpagne &TAn- 
gleterre ; cette oeuvre etant deve- 
nue indifpenfable pour faire r6u£- 
fit le projet du r&abliflement da 
reposde T Europe. 

On m'entretient encore f & fou- * 
vent des motifs touches dans plu- 
fieurs de mes precedentes , & par- 
ticulierement dans celle du 9 da 
courant , lefquels font juger ici 
que L. H. P. devroient fe charger 
de ce grand & important Ouvrage 
& Pavancer avec tout le zele po£- 
fible. 

Je ne laifle pas d'alleguer les 
avanies que les Efpagnols font auz 
fujets appartenans a des Sujets de 
1'Etat , & les plaintes legitimes 
qu'il eft fbnde a en faire contre TEC 
pagne. 

La reponfe que je re<jois la-def- 
fus , eft que Von eft fort eloigne 
<U vouloir juftifier la conduite du 



Di 



gouvernetnent Efpagnol , puif- 
qu'on n'y a pas plus de manage- 
ment pour la Nation Franjoife. Mais 
qu'il faut confiderer , que ce n'eft- 
la qu'un mal paffager & reparable 
au principal ; au lieu que fi les An- 
glois venoient a bout de fe rendre 
roaitres de TAmerique Efpagnole 9 
ou bien de fon commerce , ils cou- 
peroieiit abfolument les nerfs & le* 
arteres a cette Nation aufli- biea 
qu'a la Notre. 

On ajoute que nous trouveron* 
fieceflairement une reparation fo- 
lide de nos griefs dans le fuccetf 
deslouables efforts que L. H. P. 
croployeroient dans cet ouvrage de 
pacification, & que par le meme 
moyen f il y feroit pourvu pour 
favenir ; & qu'en tout cas L. H. P. 
peuvent y travailler avec furete p 
puifqu'il y a de la gloire a acquerir p 
6c qu'il n'en fjauroit refulcer aucart 
prejudice. 

On fe rappelle audi la vigilance 
que L. H. r. ont marquee ci-de- 
vant durant la grande guerre , & a 



(io) 

la paix d'Utrecht & leur attention 1 
a empecher les Anglois d'attenter 
fur i'Amerique Efpagnole , comme 
auflS la jaioufie que la Republique 
temoigna des avantages qu'ils au- 
roient voulu ftipuler en faveur de 
leur commerce dans ces endroits. 
Deforte que quand la Cour de Fran- 
ce compare' cette politique avec Pin- 
difference que L. H. P. font paroi- 
treprefentement, que les Indes Ef- 
pagnoles fe trouventdans un pe- 
ril evident & manifefte d'etre fub- 
juguees totalement.par les Anglois , 
on en infere que la Cour de Lon- 
dres detourne l'attention de L. H. 
P. en leur peignant d'autres dan- 
gers , ou en les flattant de Pefpe- 
rance d'une partie des conquetes % 
ou enfin en les araufant de pro- 
iiiefles fpecieufes de n'a>oir que' 
des v u es moderees . 

A quoi la Cotfr de France croic 
lie pouvoir oppofer autre chofe fi- 
non de s'effbrcer de difliper , par 
toutes fortes de voye , la chimere 
des deifeins ambitieux que Ton met- 
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furlecompte de cette Couronrte 
par le moyen defquels l'Angleterre' 
cherche fans cefle a effrayer la Re- 
publique ; & I'on fouhaite d'autanc 
plus ici d'y pouvoir r^uflir , que la 
diffipation inutile des forces de' 
Ft tat , l'accroiflement des mefian- 
ces entre les deux Nations 3 & en- 
fin la rupture du lien deleur amitie 
mutuelle, (toutes fuites neceffai- 
res & fatales de ces foupfons con- 
qus mal-a-propos ) ne fjauroient 
etre evites d'une autre maniere. 
Car , pour ce qui regarde les deux 
inoyens fufdits par lefquels l'An- 
gleterre voudroit interefler la Rc- 
publique dans fes entreprifes fur' 
rAmerique , ou du moins detour- 
ner fon attention , Ton ne fjauroit 
fe figurer ici quePEtat veuille fe 
xnettre , pour ainfi dire , en fociete 
avec le Lion & chaffer avec lui , ni 
qu'il foit po(fible d'imaginer aucun 
autre moyen parlequel le commerce 
general defdites lndes , tantpour 
TEtatque pour toutes les Nations,. 

puiflfe ewe aflure autrement qu'ea> 



("J 

ftiettant fin a cette guerre entre 
PEfpagne & PXngleterre , fous des 
conditions , par lefquelles d'uii 
cote le commerce frauduleux fuc 
bride , autant qu'il feroit pofilble 9 
& de Pautre les Nations intereflees 
pourroient fans crainte faire voile 
vers leurs Colonies. 

Au refte , Ton eft toujqurs ici 
dans Pidee que Pegalite de toutes 
les Rations .« dans ce commerce 9 
feroit le feul moyen de les en faire 
jouir toutes tranquillement ; puif- 
que cette egalite feroit le fruit d'u* 
ne garantie naturelle & necelTaire 
d*une Na tion pour Pautre , la caufe 
de Tune devenant abfolument la 
caufe de Pautre,& par confequent la 
caufe corfimunede tous.Au'lieu que 
le defir d'etre avantage pardeflui 
d'autres Nations , doit neceflaire*- 
ment prod aire la rupture de cette 
garantie naturelle , de meme que 
plufieurs autres eflets prejudicia- 
bles a tous. 

Je ne puis me difpenfer d'ajoutef 
#ncore ce que M. le Cardinal m'a> 
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Ait dans la derniere converfation, 
» Les Anglois , die ce Miniflre , 
» ont tort de me croire leur enpe- 
» mi. II ne tient qu'a eux d'avoir 
» desp r euves reelles du contraire. 
»; Qifils fe mettent pour un xno- 
» ment a notre place , & qu'ils 
99 agiflfent envers nous comme ils 
90 pretendroient juftement que nous 
» en ufaffions ayec eux en pareille 
* occafion. 

- 

Je fuis , &c, 

- 

Paris le 2$ Juin i 74 1 , , 

LETTRE 

JD* meme au meme. 




ONSIEUR , 



Mardi pafle j'ai vu M. Amelot 
ici , le Roi ne fe trouvant point ce 
jour-la a Verfailles ; & quoique 



;S. E. ne me die point dire&emenfc 
que la Cour de France avoit une 
copie , ou du moins un precis dc 
la refolution de L. H. P. du 
du mois paffe , en reponfe aux pro- 
pofitions faites par le Lord Stair 9 
je me fuis neanmoins apperfu que 
cela eft. 

II m'a paru encore a cette occa*- 
/ion , que comme on ne fouhaite 
xien tant ici que de parvenir a ce 
qui pourra affermir & affurer la 
bonne amitie entre les deux Na- 
tions , il auroit ete , & feroit en- 
core tres-agreable , que L. H. P. 
trouvaflent bon, pour lever toute 
defiance , de fermer tout - d'un- 
coup la porte aux propofitions que 
font les Anglois pour entrainer la 
Republique dans une guerre con- 
tje cette Couronne. Car connoif- 
fant ici le grand interet qu'a l'An- 
gleterre d'y parvenir , afin de faci- 
liter fes vues , on eft perfuade 
qu'elle fe mettra , pour ainfi dire M 
en miile poftures & plis , & rie ne- 
gligera rien pour fuborner enfin la 
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Hepublique , & la faire donner dans 
fes idees. 

Vous fjayez , Monfieur , que de 
ce cote-ci , on juge que la mefin- 
telligence entre la Republique & 
cette Couronne eftle xnoyen le plus 
propre pour l'Angleterre pour par- 
venir a fon but , & que , pour cerre 
fin , on ne pourra aflez eviter de 
part & d'autre tout ce qui fera ca- 
pable d'y contribuer. 

En attendant , la refolution de 
L. H. P. ejt regardee ici dans le 
Public , & parmi les Miniftres 
JEtrangers } comme tout-a-fait ne- 
gative. Deforte qu'un chacun ne 
ffauroit aflez exalter la haute fa- 
gefle de L. H. P. au milieu de 
tant de tentatives , ni les louer di- 
gnement de ce qu'elles exnbraflent 
avec tant de fermete la paix , ce 
bien fi cher , & de ce qu'elles con- 
tinuent d'en faire recueillir a leurs 
Sujets les agreables fruits , pen- 
dant que prefque toute PEurope 
fe trouye ravagee , & ruinee par les 
arjnes y & que le rcfte fe reuent dp 



(I*) 

f e flcau , quoiqu'un peu plus Ic- 
gerement. 

U ne perfonne de diftin&ion ^ de 
beaucoup de jugement , & fort 
portee pour la Republique, du- 
quel j'ai cru neeeflaire de rapporter 
plus d'une fois a L. H. P. les fen- 
timens , me parla il n'y a que quel- 
ques jours de la fufdite resolution , 
en me difant qu'il croyoit ferme- 
ment qu'il etoit inutile de vouloir 
engager la Republique dans une 
guerre , pour le maintien de Pe- 
quilibre , puifque cet equilibre p 
a Tegard de la Republique , par 
Petat ou fe trouvent prefentement 
les affaires , eft monte a foi? plus 
fcaut p£riode , autant que cela fe 
puifle f humainement parlant , & 
que les deux Puiflances voifines qui 
peuvent donner quelqu'ombrage z 
la Republique > fjavoir la France 
& la Prufle , ont toutes les deux un 
egal interet d'empecher que Pun$ 
ou Pautre ne s'aggrandifTe. Encore 
moins fouftriroient-elles que ce fuc 
jlux depens de PEtat , qui eft une 

barrier* 



Digitized by Google 



tarriere commune pour toutes lea 
deux i fur quoi il concluoic , que 
la RepubliqUe devoir faire d'au- 
tant plus de fonds fur 1'amitie des 
deux Puiflances , que leur propre 
interet porcoit necedairement a vi-. 
vre dans une parfaite harmonic avec 
elle. A quoi il ajoutoit encore pour 
finir , que la bonne intelligence en- 
tire la France & l r Et'at y etoit lb. 
feul contre-poids pour foutenir la 
balance de la navigation libre , & 
du commerce. Mais , lui repondis- ^ 
je : » Que pourra faire la Repu-r 
fi blique en cas que la France & Ifr 
» Prude fudent d'accord pour s'en 
>* rendre makres ? 

lime repondit x°. par une autre' 
queftion , en me demandant qu ? au- 
rpir fait la Republique , fi la France 
& la Maifon d'Autriche avoieiic- 
fait un pareil com plot ? II s'ef- 
for^a de me faire comprendre pour- 
c]Uoi uri pareil complot etoit tout- 
zvfait impoffible , f$avoir par la dif- 
ference des Religions dont les Roir 

rie France & de Prude faifoient 

B 



(it} 

profeffion, & que ces deux Puif^ 
fances , fous le pretexte de vouloir 
travailler a l'aggrandiffement de la 
fbi , ne pouvoienc point s'aflbcier 
pour fonger a des entreprifes fi de~ 
naturees & fi pernicieufes. 

M. Amelot m'a dit encore que le* 
meme foir de Pa&ion de Fraiien- 
berg , les Autrichiens avoient ete^ 
chaffes du Village de Sahai , & 
qu'ils s'etoient retires dans le bois 
qui eft aux environs ; ce qui avoit 
jtermine Taction, & que de-la ils 
avoient pris fur le champ la route 
de Budweis. 

II me dit de plus r que M. le 
Marechal de Broglio s'etoit rendu' 
roaitre le lendemain d'une petite 
Ville appellee Tein , fur la A1oI-~ 
daw y ou il y avoit une garnifoni 
d'Autrichiens*- 

L'Armee d e ce Marechal campe* 
prefentement en-de-£a de cette Ri- 
viere , de I'a utre core de Tein. 

L'Armee Autrichienne u r fous* 
fe' Prince Charies> de Lorraine 5 ~ 
s^ft poflee a Haber x pres de Duv 
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fenbrood , ou on die qu'elle "a regu' 
un renfort de deux Regimens de 
Cavalerie & de deux d'lnfanterie. 

Le Due d'Harcourt fe trouvanc 
a&ueilement avec fes Troupes pres 
de Deckendorff, y a re^u un ren- 
fore confiderable ; deforte qu'il eft 
fort fuperieur au Comce de Keven- 
huller. 

Le Marechal de Belle-Ifle eft 
parti deux jours apres l'a&ion de 
Fraiienberg pour fe rendre aupres 
du Roi de Prufle , & fi-tot qu'il 
ferade retour a l'Armee fur la Mol- 
daw , le Marechal de Broglio en 
partira pour aller prendre le Com* 
ihandemem decelle qui eft en Ba* 
viere, 

. Je fuis , &c. 

Tarts le z 3 Juin 1741 . ■ 
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INSTRUCTION 

De L. H. P. envoy ee a M. 
VanJioey leur Ambaffadeur 

a Paris. 



*bAo NSIEUR, 

Comme Ton eft parvenu a avoir 
une copie fidelle de la refolution 
que les Etats Generaux ont prife 
fur les propofitions de neutralite 
que M* le Cardinal de Fleury & ' 

Amelot ont faites a M. Van^ 
Hoey , Ambafladeur de L. FLPl 
&c fur les difcours que ces deux 
Miniftres Kii ont tenus pap rapport 
aux difpofitions ou Pon feroit en* 
Hollande d'entrer en guerre contxe 
la France , on en dbmiera ici le 
content mot pour mot. 11 eft re- 
marquable que le mot de neutralite 
xCy eft point decline , mais au con- 
traire qu'elle s'y txouve rejettfe 
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tacitement par tout cc que IW y die 

de Tobfervation de leurs engage- 
mens en general , & en particulier 
de leurs alliances d^fenfives , & 
fur-tout par la proteftation par la- 
quelle Ton finit , en difant : Que 
L. H. P. font refolues de contri- 
buer au maintien de leurs allian- 
ces , paixr & amine avec la France 
autant que la chofe fera praticable. La 
refolutioneft du 19 du courant 
voici ce que L. H. P. y ordonnent 
a M. Van-Hoey leur AmbalTadeur 
de donner pour reponfe. 

» Que L. H. P. ont appris^veC 
» une extreme furprife ,,par la Let-. 
» tFe du 29 Novembre, qu'on pa- 
» roilfoit etre perfuade en France 
» que L. H. P, font difpofees a 
» entrer dans une guerre generale 
» contre cette Couronne. Qu'elles. 
» font tres - fatisfaites des efforts 
*> qu'il a faits pour detruire une opi- 
» nion fi univerfelle & fi peu fon- 
» dee. Qu'elles le chargent de con- 
^ .tinuer fes foins pour cec eflfec ; lui 
^ordonnant de ne fe point laflfer 



» d'afliirer que L. H. P. font infr* 
niment eloignees d'avoir de telles > 
» difpofitions , & qu'elles ne peu^- 
» vent conce voir ce qui peut avoir 
» occafionne un tel foupfon , bierr 
tfaflfurees queleurcoriduite ne peut 
» y avoir donne fujet. Qu'elles pen- 
» fenr qu'il eft' notoire a tout le 
» monde , qu'elles ne defirent rieif* 
» davantage que la continuation de 

* la tranquillite & de la paix, & 
» qu'elles font fi eloignees de vou- 
» loir y donner la moindre atteinte , 
»' qu'elles ' fou-haitent de tout leur 
»cceur , non-feulement de pou- 
"voir la conferver , mais meme de 
.» la retablir la oit elle eft troublee. 

» Que consent es de leurs eta- 
» bliflemens , & n'en defirant point 
»du tout l'aggrartdiffement , elles 
" font confifter leur veritable inte- 
« ret dans la confervarion de la 
» paix & du repos dont elles jouif- 

* fent , & dans la pofleflion paifi- 
» ble de leurs Etars & Pays. 

» Qu'a cette fin elles ont tou-" 
"jours eu grand foin d'obferver j 
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vrfamtement les Traite$ & les en- 
» gagemens qu'elles ont contradtes 
« avec S. M. T. C. & continuent 
» d'etre dans lesmemes femimens ; 
»' ne pouvant de leur cote que fe 
»louer des femblables difpo(ition$ T 
» oil elles ont* trouve la France ; 
fdiTpofitiotis qu'elles efperent de 
» trouver egalement dans ktfuite. 

» Que fongeant fans relache a 
« remplir religteufement leurs en- 
» gagemens , & n'en ayant con- 
* tradte aucun qui rende a oflenfer 
» quelque Puiflance que ce foit; 
"mais ayant (eulement fait des al- 
« liances defenfives , elles prefu- 
» ment generalement que les Puif- 
» fances avec lefquelies elles ont 
» contra&e , font dans de fembla- 
^rbles difpofitions ; & en particu- 
>, Her* elles fe repofent, ainfi qu'elles 
siVotif fait jufqu'a prefent f fur les 
» Traites qu'elles ont faits conjoin- 
:*teinent avec la 'Grande Bretagne 
xr&c la France en Tan 17175 & elles - 
wYarcendenc & comptent pour 
**ohofe certaine , que comme de 



Jyleur cote elles veulent demeuft* 
r> exa&ement dans les termes de 
r> ces alliances defenfives j de me- 
„ me le cas arrivant qu'elles fuflenc 
„ obligees- de reclamer la foi de ce 
„ Traite , elles en obciendronc , de 
r9 la part de la France ,l>xeeution 
t> entiere & neccflaire a leur defen- 
f , fe & a leur furete. 

9J Que comrae la droiture de 
9 , leurs fentimens eft eloigneedes 
& difpofitions qu'on pourroit mal- 
„ a-propos leurattribuer , aufline^ 
>f peuvent-elles rien voir dans leur* 
„ demarches qui ait pu fourniY 
9f matiere a revoquer en doute la 
„ fincerite de leurs bonnes inten- 
„ tions. 

ft QuiUft vrai quedepuis quei- 
-que terns elles ont augmente 
„ leurs Troupes ; mais que ces^ 
, y augmentations , non plus que 
„ ceHes qu'elies pourroient faire 
yi dans larfuite ne.doivent pas don* 
n;r le moindre ombrage a per*- 
,, fonne, & beaucoup moins a la 
9r France, n'ayant uniquenaent pour 
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^ objet que leur propre furetc. 

» Q ue quoique les trouBles ao 
,^ tuels ne regardent pas direfte- 
„ nient la Republique , cependanc 
>y la guerre eft allumee en divers. 
„ endroits , & que meme leurs 
f , Fromieres fe trouvent invefties 
p , par un grand nombre de Trou- 
9> pes de differences Puiflances , il 

ne doic pas fembler etrange y 

que par cette raifon L. H. P. 
„ foienc obligees d'avoir un plus 
„ grand foin du repos de leurs bu- 

jets , & de veiller plus exa&e- 
99 menc a la furete du Pays qu'elles 
9> n'avoient accoutumees de faire 
9> dans les tems de tranquillite Sc 
yy de paix. . . • , 

„ Qu'auffi ne fe font-ellcs point 
^, melees , comme elies ne font pas 
99 dans Pintention dele faire, des 
09 chofes done leur engagement ne 
y> les oblige pas de fe meler. Car , 
9 quoique l'Eledion d'un Roi des 
„ Romains , ou d'un Empereur . f 
99 ne foit pas une affaire qui puiffe 
, leur etre indifferente , foit a caufc 

C 
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du voifmage , foic pour d'autres 
„ raiibns , cependanc elles ne s'en 
, 7 font melees , ni dire&ement , ni 
u indire&ement , & n'ont pas l'in- 
„ rention de s'y ingerer : mais de 
„ le laitfer faire a T Empire , a qui 
,*cela appardent , efperant que 
n l'Eie&ion tombera fur un Prince 
„ dont le gouvernement tendra 
„ non-feulement au plus grand 
„ bien de V Empire , mais qui fera 
meme porte a entretenir& a cul- 
tiver la paix 9 Tamitie & le bon 
voifmage avec les Pays limicro- 
phes , & en particulier avec les 
ry Etats de L. H. P. 
[ ' 99 Que veritablement un grand 
„ nombre de Troupes aflemblees 
„ pres de ieurs Frontieres a pu 
„ donner de Finquiecude a L. H. 

P. mais qu'elles fe font entie^ 
„ rement confiees aux aflurances 
„ tres-agreabks pour elles donnees 
„ par M. le Marquis de Fenelon, 
3y Ambafladeur de France , qui leur 
„ a declare , que la marchede ces 
Troupes n^coit point dirigec 



99 
9> 

r> 

9> 
99 



eontre les Etats & Pays de la 
„ Republique , ni meme contre 
„ leurs voifins , fous lefquels Ton 
99 doit comprendre principalemetit 
, 4 les Pays-Bas Auttichiefts ave$ 
„ lefquels elles one une fi etroite 
„ union. Defyrte qUe dans cette 
99 confiance elies perfiftent a croke 
„ que ces aflurances feronc en eflfet 
„ realifees par S. M. T. C. & 
99 fubfifteront dans toute leur force. 

„ Que M. rAmbafladeur Van 
j+ Hoey doit de plus aflurer enge- 
nerai , que les iouhaits t & Tin ten- 
99 tion fincere de L. H P. font , 
que la paix , l'amitie & I'alliance 
entfeS. M. & elies puiflent dutit 
„ long-tems & a jamais- Que dd 
„ leur cote elles font refblues d'y 
„ contribuer autam que la chofe 
, , fera praticable , & qu'elles efpe^- 
rent pareillement du Roi T. C. 
qu'il continuera devoir la meme 
99 affe&ion pour la Republique , 
„ & ne la foup^onhera: plus de 
chofes abfolument contraires a 
99 fes intentions , fa conduire ne 

Cij 
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d'autres Puiflances a augmenter 
audi leurs Troupes. 11 ne m'appar- 
tient pas de poufler mes conjectures 
plus loin y & je ne puis que fouhai- 
ter bien fincerement , que Pallarme 
qu'on s'eflforce de repandre 5 tanc 
dans le Corps de la Republique/ 
que parmi le Peuple , n'aic pas les 
fuites facheufes qu'on peut en ap- 
prehender. Je pnc V. Ex. d'ecrc 
perfuadee de cous les fencimens de 
confiance & de cordiaiite avcc lef- 
quels je fais profeflion de I'honorer. 

A Vcrftillesle 1 8 Janvier 1742. 

Le Cardinal p e Fleuky* 
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ONSIEUR, 



J'eus PhonneurMardi dernier de 
voir M. le Cardinal & M. Ameloc 
a Verfailles. Je fus d'abord chez 
M. Amelot , & j'entamai la con* 
verfation , en difant a ce Miniftre 
que les Etats Generaux ecoient 
conftammenc dans le meme defir de 
cultiver l'amitie la plus parfarce 
avec cette Couronne. Mais S. E. 
roe repondit : Quel fonds voulez- 

vous que nous faftions fur des 
„ aflfurances verbales , furtout iorf- 
„ qu'elles fe dementent par les 
„ effets ? N'y a-t-il pas un merobre 
„ des Etats memes , qui apres 



.(**) 

- 7> avoir acquis beaucoup de credit 
„ parmi le peuple , & captive fa 
7> bienveillance , entreprend pardes 
„ Ecrits publics de faire foulever la 
„ multitude , afin d'obliger les 
„ Etats a la guerre P Et quelle au- 
„ tre chofe , que Tefperance d'un 
„ fucchs certain , ajouta ce Mi- 

niftre , a pu flater cet Ecrfvain 
„ de l'impunite d'un pareil atteu- 

tat ^ Ma reponfe confifta partic 
en ce que je ns comprendre que 
ces Ecrits n'etoient que des jeux 
d'efprit & des fiftions poeciquesv 
quide tout terns avoient trouve 
tant d'indulgence , qu'il etoit pafle 
en proverbe de dire , qu'tux Poetes 
& aux Peintres tout eft permis : & 
partie en ce que j'infinuai , qu'en 
tout cas je m'aflTurois que Ton etoit 
' trop equitable , pour porter fur les 
paroles d'un feul Membre , quel- 
ques temeratres qu'elles puflent 
paroitre , des jugemens defavanta- 
geux de la fincerite de tout un 
Etat. 

La-defius AL Amelot lut la trar 
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du<£Hon des deux pieces en Vers Pitf 
ne apres l'autre , difanc qu il etoit 
inutile de vouloir juftifier un Au- 
teur qui decouvroic ft clairement 
fes pernicicux defleins. 

Par rapport a la feconde partie 
de ma reponfe , S. E. me die la 
meme chofe que M. le Cardinal 
nVavoitdeja dite Vendredi pafle i 
ffavoir que furement la Republic 
que conferveroit fa liberte aulfi 
long-tems que Ton reconnoitra qae 
fon inceret le plus naturel & le 
plus decide confifte dans fa conftan- 
te amitie avec cette Courdnne > 
xnais que le- periode de fa chute 
paroiflbit prochain , lorfqu'on ma- 
chinoit impunemem de tout boul- 
verfer : cette impunite prouvant 9 
combien le Gouvernement avoic 

{)eu d'autorite , <5c ♦jufqu'ou alloit 
a connivence des uns , & la tiral- 
dite des autres. 

Je ne manquai point de fair* 
ufage de tout ce que put me four- 
nir cette matiere , pour diffiper les 
finiftres kjees de ce Miniftre ; mais 



II roe r£pliqua que j'avois beau di- 
re tout ce que je pouvois imagt- 
Ber ; que pour lui il confideroit la 
Republique comme fe trouvant en 
plus grand p^ril par la difpofitian 
oil itoient les efprits , qu'elie n'a- 
voic jamais ete cy-devant ; cepen* 
dant que celui que Dieu garde eft 
bien garde ; pour lui , qu'il fouhai- 
toit de tout fon cocur que tout 
tourn&t au plus grand bien de la 
Republique. 

A ores cela , j'euiPiionneur de 
toir M. le Cardinal , qui me parut 
fort emu de la teneur des deux 
pieces en Vers , difant que le rang 
qu'occupe TAuteur dans le Gou- 
vefnement , donne neceflairement 
du credit a la fanglante calomniede 
corruption , parlaquelle il tache de 
fletrir dans fes«Vers tant d'integres 
& illuftres Regens de cette Repu- 
blique. 

Le coeur tendre de M. le Car- 
dinal , qui fe porte toujours a 
fouhaiter le biende la Republique , 
& a rendre juftice a la fagefle du 

■ 
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Gouvernement , me fournit !e 

moyen de le tranquillifer , & fut 

caufe , que pat rapport a la confer- 

vation du repos de l'Etat , j'eus 

tnoins de peine a remettre fon ef- 

prit dans rafnette ou je le trouvai 

Pimanche dernier. 

Dans notre entretien , S. Em. 

obferva que dans un Ecac les fuites 

d'un danger chimirique n'etoient 

pas moinsacraindre que celle d'une 

maladie imaginaire dans un corps 

que la multitude des remedes affoi- 

bliffbit & detruifoit enfin entiere- 

ment. Comme il m'eft reyenu que 

contre la bonne foi , les Ennemis de 

l'Etat donnent des avis , comme ft 

v cette Cour avoit deflein de former 

vers le Prjntems procbain un Camp 

formidable fur les frontieres des 

Pays-Bas Autrichiens , & un autre 

fous le Canon de Liege. Je deman- 

dai a M. le Cardinal ce qui en etoit , 

mais S. Em. me repondit que c'e,- 

toit un menfonge de la meme efpe- 

ce que tant de milliers d'autres , 

qu'on avoit mis en ceuvre depuis 



fe commencement , a defleiri de 
faire tourner la tete a tout l'Etat*, 
& de Tind aire a prendre de faufle* 
mefures. La conclusion de fon dip- 
cours fut , aue celui qui aime le 
p£ril, y periffbit ordinairement : 
mais que raffe&ion de la France 
£toit telle , qu'a moins que la Re- 
publiquene rendit la chofe touc-a- 
fait impoflible , cette Couronne ne 
flianquerqit jarhais enaucune occa- 
fion , de faire voir par des effets 
reels , combien elle s'imerefTe a la 
confervatiotr & a la profperite dfc 
PEtat. Je fus voir le theihe jour 
tous les autres Miniilres d'Etat , 
qui fur ces pieces de Vers me tin* 
rent tous le meme langage que Mt 
le Cardinal & M. Aitielot. 

» 

Piece ajoutee k cette depeche,- 

„ Un. Depute de la Province de 
Frifeaux Etats Generaux , jeu* 
Ty ne homme vif . fpirituel, fja* 
, y vant & bon patrioce , vient de 
^♦publier deux pieces en Vers qui- 
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^ font teaucoup de bruit. I/unea 
, y feizeftrophesdequatre Vers cha- 
99 cune > c'eft une application de 
99 tjuelques Odes d'Horace a la C- 
^ tuation prefente de la Republi- 
<jue qui parle. L 'autre piece eft; 
y9 d'environ cent Vers Elegiaques : 
99 c'eft une allegorie de I'hiftoire de 
. . Leonidas , Defenfeur de la liber- 

9 y * 

j 9 te de Lacedemone & de laGrece, 
yy & defentreede Xerxes auxTher* 
J9 mopylcs v apr£s quece Monarque 
9> des Perfes eut trouve le moyen 
y9 de defunir les Grecs. Le tout eft 
jy applique par l'Auteur a la cir-* 

' conftance prefente , afin de por r 
9 ter les efprits a une augmenta r , 
7 tion de Troupes /& a entrer ea 
9 - guerre; „ 

- Je fuis 

MONSIEUR, 

' Votre,3cc, 

♦ * ■ • i 

Paris , 1 6 Fevrier iyj.1. 
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LETTRE 

Du mcme au meme. 
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Mardi pafle je vis M. Amelot , 
& j'appris de S. Ex. que fuivant 
les dcrniers avis qu'il avoit refus , 
la fermentation dans les efprits al- 
loit toujours en croiflant , jufques- 
Ja qu'on croyoit publiquement dans 
les Provinces Uaies , qu'il devoit 
fe faire une troilieme augmentation 
de Troupes , & en meme-rems un 
Stadbouder , pour fe fauver rant 
de la France que de la Prufle. La 
confequence que tira de-la ce Mi- 
niftre , c'eft que ce mal ne fjauroit 
diminuer , tant que Tori ne s'effor- 
cera pas d*en deraciner la caufe ; 
& que cette levee de bouclier fai- 
(oit voir clairement qu'on fe me- 
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fioit de la France , malgre les affii- 
rances donneea pour refferrer les 
liens de Famine 9 lefquelles lui 
avoienc paru etre les moyens les 
plus reels pour guerir cetce inquie- 
tude , qu'on devoic retrancher du 
Corps de i'Etat comme un Chan- 
cre mortel. Qu'il n'y avoit rien de 
plus fur , que cetce aliarme gene- 
ralement repandue , provenoic des 
infinuations artificieufes des Enoe-» 
mis de la Republique. Qu'il ne lui 
paroiffoit pas impoflible que ces 
xnemes Ennemis etttrainaflent l'E- 
tac dans une ruine totale. Qu'il 
croic egalement certain que les ma- 
xiraes immuables & conftantes des 
Anglois etoient i°. la diminution 
de la Navigation & du Commerce 
de PEtat f aufli-bien que celie des 
forces navales. z°. L'entretien de 
la mefintelligence entre i'Etat &la 
Couronne de France pour faire de-> 
pendre d'eux la Republique , & 
lui donner la Loi. A quoi , conti- 
nua-t-il, on peut ajouter deux au- 
tres confiderations , flavour , que 



les Anglois cherchent a envelopper 
la Republique dans une guerre avec 
cetteXDouronne , jaloux qu'ils font 
de la voir profperer , & fa naviga- 
tion fleurir pat la confervation de 
la paix , tandis que la leur fe de- 
truic par la guerre; & -qu'ils comp* 
tent'depouvoir donner par la Re- 
publique affez d'occupation a la 
France pour qu!elle ne puiffe plus 
s'oppofer a leur deflein, qui eft de 
fe rendre maitres des lndes E£- 
pagnoles Occidentales. 
. Par-la on voit ciairement Topi- 
nion qu'on a ici du grand credit 
que l'Angleterre s'cft acquis dans la 
Republique } ce qui pourroit en- 
gager la Couronne de France a fe 
mettre en etat de n'avoir rien a 
craindre de la mauvaife volfcnte des 
Anglois y qui tendent a exciter la 
Republique a prendre les Arraes 
con ere la France. 

J'ai bien fait raon poflible pour 
defabufer M.- Amelot , raais inuti- 
lement;& depuis ce jour-la, juf- 
^u'a ce Mejcrpdi au foir , je u'ai . 
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l'Angleterre donna la Loia la Re- 
• publique , & fjuc la tenir dans fa 
dependance : comixie auffi qu'il au- 
roit ete tres-aife a cette Cauronne 
apres la mort de Charles II. Roy 
d'Efpagne , de s'allier avcc la Re- 
pubhque pour detroner Philippe V* 
quoiqu'elle Peuc reconnu folem- 
nellement peu de tems auparavant. 
Dcforte qu'aujourd'hui il ne fera 

J)as plus difficile aux Anglois de 
aire faire a la Republique des efforts 
qui furpaffent fes forces, & qui 
confequemment ne peuvenr tendre 
qu'a l'abimer. Vous jugerez aife- 
ment , Monfieur , qu'il n'y a riea 
de plus certain , que comme il a 
reuffi aux Ennemis de la Republi- 
que d'y femer la mefiance contre la 
Couronnede France, il pourraaufli 
leur reuflir d'imprimer dansle coeur 
de cette Cour la raeme mefiance 
reciproque contre la Republique 
au fujet de la grande augmentation 
des Troupes de celle-ci. 
II eft yxai que les confluences 
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d'une (1 grande fermentation font 
pernicieufes , mais il ne fera pas im- 
pofTible d'y remedier , furtout fi 
leur H. P.ontune veritable inten- 
tion de conferyer la Paix & l'amitie 
avec cette Couronne , de convenir 
de tels remedes qu'elles pourronc 
juger capables d'affermir la bonne 
intelligence. 

Pen etois-la , lorfque je refus la 
reponfe du Cardinal a mon Billet , 
laquelle j'ai Thonneur de joindre a 
cette Lettre , afin que vous voyez 
la maniere gracieufe avec laquelle 
S. # Em. me permet de Taller trou- 
ver a Iffy , ce que j'ai fait ce Jeudi 
matin, 

Dans cette converfation , le Car- 
dinal n'a rien fait que de m'aflurer 
de bouche du contenu de la Lettre 
fufdite , dans les termes les plus 
forts , & d'une cercaine fa^on qui 
\ denote fes veritables fentimens pour 
les interns dela Republique. 11 me 
dit cependant , comme il l'a dcja 
fait plus d'une fois , que la Repu- 

Dij 
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blique avoit de tres-fortes raifons 
pour cultiver Pamitie avec la Cou- 
ronne d'Angleterre , mais qu'il ne 
falloit pas qu'ellefe fiat abfolumenc 
a elle , parce que , felon des raifons* 
& des maximes perpetuelles , fes 
interets etoienc en eternelle oppofi- 
tion avec ceux de PEtat 5 les An- 
glois ne pouvant fouffrir aucun Ri- 
■yal dans le commerce , qui etoic 
neanmoins , pour ainfi dire , Tame- 
de la Republique. 

S.E. me fit encore obferver , com- 
ment dans laderniereguerre il avoir 
reuffi aux Anglois deruiner prefque 
tout afait les forces navales de la 
Republique, qui font le feul foutietir 
de fon commerce : que prefente- 
ment Elle ne fjauroit douter que 
par Peqtretien de quatre-vingt mille 
hommes elle ne foit reduite dans 
un plus mauvais etat qu'eace terns- 
la ; & que confequemment les An- 
glois , pour parvenir a leur but , ne 
negligeront aucun moyen pour en- 
trainer la Republique dans lesm al— 



Digitized by 



hetifs que S. Em. m'avoit expofe. 
- J'ai trouve, a mon grand con-r 
tentement , que le Cardinal conti-* 
nue a rendre- une entiere juftice a 
la fageffe & prudente conduite de- 
L. H. P. pour la confervation de la 
tranquillite publique , & que les 
avis qui'fonc venus de tous cotes , 
du danger eminent qu'il y avoir, 
n'ont , pour ainfi dire , fait aucunfc 
impreflion fur Tefprit de fon Em. 

J'ai cru que le contenu de cette 
Depeche etoitaffez important pour 
tranquillifer les efprits de la Repuv 
blique , & pour affermir la bonne 
inrelligenre entr'ElleSc cette Cour. 
Ainfi je l'ai envoye par un Courier*- 
dont je prie de vouloir bien porter- 
les frais en compte. 

Les Lettres de Prague du n du 
coupant , difenc que les Allies one 
mis garnifon dans la Pfece que les 
Autrichiens avoient evacue. Que 
le Roi de Prulfe avoit change fon 
plan , qui eroit d'attaquer les Trou- 
pes de la Reine d'Hongrie a Bud*- 
t v-eis & a Tabor , par la raifon^ 



qu'elles fe trouvent trop favorable- 
ment poftees; & que S. M. Pruf- 
fienne avoit deffein d'entrer avec 
fon Armee en Moravie* 

Je fuis y &c. 

Paris Ic 21 Fevrier 174%. 

REPONSE 

De M. le Cardinal de Fleury 
a M. Van Hoey. 



T E vous rends mille graces , 
%J Monfieur , de la part que vous 
voulez bien me donner des difpo- 
firions ou Votre Excellence croic 
que fe trouve prefencement la Re- 
publique 9 & il ne tiendra pas a 
moi certainement qu^lles nede- 
viennent'encore meilleures. 
Je vais repondre a quelques at* 
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tides qui femblent lui faire quel- 
que peine & il ne me fera pas dif- 
ficile de le faire. 

Le Roi d'Angleterre paroit 

dans Tintention de conferver la neu- 
tralite qu'il demanda l'annee paflee 
pour fes Etats d'Hanover , & nous 
y confentirons fans peine , fi S. M. 
Britannique veuc bien s'engager 
aux precautions necelTaires , en cas 
que PAngleterre vine a fe decla- 
rer contre nous. La reponfe n'en 
peut pas tarder , & en cas qu elle 
reufliffe , je ne doute pas que le 
Roi ne confente a retirer fes Trou- 
pes du voifinage de la Republique. 
11 ne fera pas meme impoffible que 
nous commencions par en tirer 
quelques bataillons ; & en atten- 
dant je puis donner , au nom du 
Roi , les paroles les plus folemnel- 
nelles pour calmer tous les foup- 
50ns que les Etats pourroient avoir: 
Les Nouvelles' publiques parlent 
de l'augmentation des Troupes de 
Hanover. Je n'en fuis pas affure , 



.1, • w 

il fera aife a ce Prince de ridus otet 
ahce fujet l'inquietude. ' 

2*. II eft tr£s-faux que le Rot 
penfea fortifier fon Armee du Bas- 
Rhin , & il n'eft ni ne fera queftiofl 
d'y envoyer un Bataiilon de plus. 

3°. Si les fept Provinces fe reu- 
niflenc pour la negotiation d'une 
Jieutralite avec nous, M. le Mar- 
quis de Fenelon doit avoir deja de^- 
clare aux Etats , que-Je Roi s'y 
pretera avec plaifir , ^dbnnera 
fans exception toutes les furetes 
qu'elles pourront demander: 

4°.Votre Excellence fcait mieux 
que perfonne , que je n'ai jamais 
regarde l'augmentation des Trou- 
pes de la Republique , conime une 
chofe a laqueile nous euflions- droit 
de nous oppofer , & fi je. vous ai te- 
ihoigne quelquefois qu'elle nous fe- 
roic quelque peine , ee n'eft que 
paries fuites que des membres crop 
echauffes pourroient faire craindre 
pour le bien meme de la Republic 
• ^ue. V.- Ex. eonuoic depuis long- 

tews 
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tems tries fentimens fur cet arti- 7 
4:le , & ils feront toujours les me- 
mes. 

II eft vrai que je ne veux voir 
perfonne dans ma retraite 9 pour 
pouvoir y trayailler plus en repos ; 
mais V. Ex. fera toujours la mat- 
treffe , quand Elle voudra me faire 
fhonneur d'y venir. Elle ff ait de- 
puis long-terns a quel point je faif 
profeflion de Phonoren 

r 

A JJfyle 11 Fevrler 1 741 . 

Le C. DB Fiburt. 1 

• > 

Zettre de M. le Cardinal de 
Fleury k M.tAmbaffaAeur 
Van Hoey. 

■ 

JE vois avec peine , par la Let- 
tre dont V. Ex. m'a honor© 
hier , que le rhume vous eft fur* 

E 



yenu, & je fouhaite,Monfieur, qu*tl 
a'ait aucune fuite. 

Je vous rends ixiille graces d$ j 
la deliberation de M M. les Etats 
Generaux , quoique je Peufle deja 
rejue par M. le Marquis de Fene- 
Ion. J'y reconnois ayec plaifir la, 
continuation des fentimens de la : 
Republique & de fa conftante ret 
^lution a maimenir Tancienne &< 
ctroite amitie entre la France & 
Elle. Je puis aflurer V. Ex. que 
Je Roi n'eft pas moins difpofe a 
la conferver ; & certainement S m 
Ms n'y donnera jamais la plus le- 
gere atteinte, Vous fgavez, Mon- 
ueur , qu'elie a offert de prendre 
inutuellement Us furetes les plu$ 
propres pour ne jamais troubler cet- 
jte harmonie , & V. Ex. peut compu- 
ter que notre Armee du Bas-Rhin 
n'a. jamais, ete deftinee dire&emenc , 
ni indire&ement , a donner de Tom- 
brage & de l'inquietude a vos 
Fronjtieres. Lafaifon ne permet pas 
de lui faire quitter fes Quartiers ; 

«#is des (jjie jneus jpotwpn^ cttc 

( 
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aflures d'une tranquillite mutuelle 
dans la 'par.de 'de ce voifiriage^ le 
Roi n'heficera pas un iriftant a pro 
xurera vos Maitres toute Ja facis- 
ia&ion qu'iis peuvent defirer. il fe- 
jroit a louhaicer que la confiance fut 
aflez bien etablie pour n'avoir pas 
tefoin de prendre des prccautiont 
jd'aucun coce , & S. M. s'efi fi for- 
jnellemenc & fi precifement expli- 
quee fur toutes les furetes qu'oa 
pourroit exiger pour rous les Pays 
voifins de la Republique, que cetre 
/afTurance eft: auffi folemnelle que fi 
le Roi s'y etoit engage par un f rai- 
,te- formel. . I : t 

V. Hx. eft plus en etat que per* 
ibnne derendre temoignage de me$ 
ientimens & je tacherai de ne jamais 
dementir la bonne opinion qu'elie 
veuc bien eri avoir. Je la merite du 
inoins par la fincerite & la confide-; 
radon particuiiere avec laquelle.; 
j'honore Votre Excellence. 

A IJfy le 1" Avr'il 17^, \ 

Le C. d je f i e u r y: <; 

Eij 
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■ LETT RE 

i 

J)* iW. lAmbajJadeur Van 
Jioey k M. le Greffier Fagel. 



Monsieur, 

J'ai ete avant hier a Iffy voir 
M. le Cardinal , & j'ai eu la fatis* 
fa&ion de trouver S. Em. non-feu- 
lement tout-afait retablie de fon 
gros rhume , mais ouisui dans unc 
auffi parfaite fame que jamais. 

M. le Cardinal me parla d'abord 
de la refolution de L. H. P. a n'en 
point donner communication a cec- 
te Cour-ci , etant une reponfe fe- 
crette fur certaines proportions fai- 
tes aux Etats par une autre Pui£- 
ftnce, qui auroit pu fe croire inful- 



*ee en cas qu'ils euflent divulgu* 
tcs intentions , & que fuivant leur 
prudence & fublime fagefle , il ne 
convenoit aucunement de vouloir 
plaire a une Cour , pour s'attirer , 
par maniere de parler , uric autrt 
fur les bras. 

Le Cardinal me dit de plus , que 
le veritable interet de P Angleterre , 
pour parvenir afonbut particulier y 
au prejudice de saanoa les autres 
Nations commerfantes^toit defai- 
re durer la guerre , au lieu que celui 
de la Republique etoit de la finir. 
tydh il conclut, queces deux confi- 
derations , fans parler de quelques 
autres , paroiflbient etre deux puif- 
fans motifs pour porter L. H. P. a 
fermer une bonne fois & entiere- 
inent la porte a toutes propor- 
tions & infinuations tendantes a 
entrainer la Rlepublique dans une 
guerre contre cette Couronne , & 
que c'eft Tunique moyen d'oter a 
1' Angleterre touted efperance , com- 
irie auffi de decrediter toutes les 
i aifons dont elle fe fert pour porte* 

£ nj 



la Reifie de Hongrie a attend re' 
toutes forces d'extremites , plutot 
que de confentir a une paix conve- 
jaable a la fituation ou fe trouvenr 
prefentement les affaires >• quoique 
htrmainemenc parlanc , il paroifle 
clairemenc r que le terns rendra le$ 
Conditions de cette Reine depasa- 
pas plus mauvaifes. 

Je faifis cette occafion pour m'in- 
former de rechef aupres du Cardi- 
ng s il y avoit quelqu'un iciincogni- 
tb qui euc des Lettres de creance , 
pour negocier de la paix de cette 
Tr ncefle. Sur quoi il me repondit 
de fafon a me faire juger que €C 
bruit eft tout-a-fait deftitue de fon- 
dement ; mais que certainement la 
Reine de Hongrie ne fera point de$ 
pas inuti/es , lorfqu'elle s'adreffera a 
cette Cour-ci , ou on ne fouhaite 
lien tant que de parvenir a une paix 
falutaire. 

Ayant appris par les Miniftres 
Etrangers qui refident ici , ( car je 
vous dirai en confidence que je n'ar 
aucune correfpondance direfte 9 nb 
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fridirede avec les raembres de la 

Republique ) qu'il avoit paru qu'on 
s'eft dit a l'oreille dans les Provinces 
Unies , que !e Marechal de Belle- 
lfle avoic declare a Francfort , que 
la France ne feroit jamais la paix , 
a moins que les Fortifications de 
Luxembourg ne fuflent auparavant 
fafees , j'ai cru devoir m'en eclair- 
-cir aupres du Cardinal , qui me re- 
pondit que ce bruit etoit abfolu- 
ttienr faux , puifque cette Cour-ci 
li'avoit point donne d'ordres audit 
Marechal de faire de pareilles de- 
clarations j ajoutant , apres avoir 
*eve un moment : » Mais , Mon- 
» fieur , fi on regarde le rafement- 
» defdites Fortifications comme peu 
» convenable aux interets de la Re- 
»> publique , pourquoi ne prend- 
» t-elle point de precautions pout 
» parer ce coup? L. H. P. n'ont- 
>» elles pas le pouvoir de le detour- 
*» ner , en acceptant les offres que 
*nous leur avons faites plufieurs 

»fois? . 
Les dernieres Lettres de Baviere 

E» • • • 



portent , que le Due d'Harcourt 
qui fe trouve avec fon Armee aux 
environs de Schollenach , avoir t&- 
che de furprendre le Chateau de 
Hilkerlberg ; mais qu'il avoit ete 
oblige d'abandonner fon entreprife 
avec perte de deux a trois cens 
morts ou blefles f & que le Veld- 
Marechal de Toring y etoit arrive. 

L' Armee du Comte de Keven- 
iuller campe a Ingelshoven apeu de 
diftance du fufdit Chateau ou ellc 
a un Pont fur le Danube. 

On a aufli des avis par Venrfe de 
la depofition da Grand Vifir, & 
que fon predecefleur Ali Pacha a 
ete de rechef decore de cette di- 
gnite. 

Le voyage du Cardinal de Tea-' 
cm a fon Archeveche de Lyon eft 
fixeau ijdecemois. 

Jefuis, 

fmilt u Jntff 1741* 
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LETT RE 

D* meme au meme. 

■ " ■ 1 1 ■ i • hi i ' r 

t 

.Monsieur, 

On a ici des avis dfu debarquei 
ment du fecond tranfport des Trou-- 
pes Brieartniques a Oftende , & 
que les Anglois travaillent a force: 
pour y en envoyer davantage* 

Vous f$avez , Monfieur , qu'oft 
a ete ici des- le commencement dans 
Popinion , qtae cela fe faifoit de 
concert a vec la Republique . mais 
comme la refolution du 1 9 dudit' 
mois paflfe a efface ce foupfon , on 
croyoit que ce tranfport n'auroit 
plus lieu. 

Oh croit que les rations qui font 
perfifter les Anglois dans leur defr 
fein r font > 



(5*) • V( 
i°. De detourner la Reine de 

Hongrie de la paix par quelqu'af- 
fiftance reelle , dans l'efperance d'y 
engager a la fin la Republique f 
puifque le faluc & l'interet des An- 
glois demandent que la guerre con- 
tinue roujours. 

2°. D'avoir , par le moyen de la 
guerre , dans laquelle lis envelop- 
peroient la Republique , Poccalion' 
de 1'empecher d'etendre fon com- 
merce , objet qui de tout tems a 4 
fait V Alpha & V Omega de leur po* 
licique, 

. 3 Q . En cas qu'ils ne puiffent par 
ce tranfport parvenir a engager lar 
Republique dans une guerre , d'at- 
traper , au pis aller , la pofleflioa 
d'Oftende , a titre d'hypoteque. 

4, 0 . Enfin , parce que travailler 
i une guerre generate contre la 
France , c'eft le meilleur moyen de 
faire la cout a to # ute la Nation An- 
gioife.< Car pour felon elle , cela 
pafle pour magnanimite , & le 
comble de Pheroifme , dont le nou- 
teau Miniftcre fe pare * & foifaa* 
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fonner haut les ^vantages fufdits,- 
il gagne aifement le coeur du Peu- 
pie , qui paye tres-volontiers les 
taxes. 

Les Lettres de TArriiee Impe- 
riale pres de Wintzerdu 3 , mar- 
quent que le Comte de Kevenhul- 
leravoit pafie le Danube pres d'Hil- 
Jcersberg avee toute fon Jnfante- 
rie , & fait tousles preparatifs pour 
attaquer TArmee ennemie ; mais 
qu'il avoit repafle promptement ce 
Fleuve; ce qui a caufe beaucoup 
d'etonnement a fes Troupes. 

On n'a rien de celle du Roi de 
J^ruflTe : r ni de celle du Marechal de 
Broglio. 

Les Lettres de Toulon du 4 du 
courant , difent , que le jour pre- 
cedent une Fregate Angloife avoit 
pris a cette Rade , fous le Canon 
des Forts , un Batiment Efpagnol 
charge de provifions Ce qui ne 
peut pas paroitre fort etrange ici , 
ou on f£ait que les Anglois ne cber- 
chent qu'a forcer la France de leur 
declarer la guerre , dans l'efpc- 
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ftnce de pouvoir y engage* la Rc* 
fublique. 

Le bruit eft grand , que fur ce 
que l'Efpagnea demande a la Fran T 
ce en tcrmes preflans & fignificatifs 
un Corps de Troupes pour fe join- 
dre aux Ieurs en Provence & en 
Languedoc , Elle a enfin confenti 
a donner quatorze fiataiilohs , mais 
je ri'en f£aurois aflurer la verite. 

On croit que cette demande a 
pour fondement la puiflante affi£ 
tance que la France donne a PEm- 
pereur pour aijer valbir fes inten- 
tions } d'oii on coricluc , qu'elle ne 
pourra pas en refufer une (i mince * 
fon plus proche parent. 

D'ailleurs on juge que les rai- 
fons du conferitement de la France t 
font les craintes' perpetuelles oil 
tile eft , que PEfpagne ne fafle la 
paix avec PAngleterre a fon pre- 
judice & celui du commerce g&- 
jfceral. 

Je fuis , &c. 

A Paris U 18 Juinij+i* 
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MEMOIR! 

De ce qui a ete infere dans urn 
Relation de M r Van Hoey 
du 5 Noyembre iiJ^x. 



ON a des Kouvelles fures de 
la Haye , que Milord Carte-* 
ret a echoue dans tous les points de 
fa Negotiation aupres de L. H. P. 

a quatre propo- 

fitions. 

i p . D>engager la Republique de 
s'unir avec TAngleterre & fes Al- 
lies , pour faire conjointement I9 
guerre a la France. 

De inettre garnifbn dans les 
Places de la Flandre appartenantef 
a la Reine de Hongrie ; lefdites 
Troupes a la folde de 1'Angleterre. 

3 0 . Un Reglement de Com T 
jjaerqe encre TAngieterrc & la Re* 



-publique , plus avantageux pour 
J'Etat. 

A la premiere proportion , les 
Etats Generaux ont repondu , que 
ja guerre etant allumeedans toutc 
THurope , lis ne vouloient pas s'en 
-ineier pour la perpetuer & la rendre 
plus fanglante , & qu'jls vouloient 
-conferver le Patronage de Media- 
teur pour le bien commun. 

A la feconde , que la Republir 
que n'entretenoit jamais de Troiu 
pes que pour fa jufte defenfe 9 & 
pourrecablir le calme par tout. 

A la ' troifieipe , que la Republic 
que , depuis qu'elle eft Republic 
que , n'etoit point en ufage de 
preter ni de louer fes Troupes a 
des Puiflances Etrangeres , mais 
contraire qu'elle en prenoit a fa fol- 
de , quand lebefoinle requeroit. 

A la quatrieme > que L. H. P. 
feroient bien aifes de recevoir une 
marque audi reelle de Tamitie de, 
T Angieterre , que feroit le retablif- 
fement du Commerce enrre les 
4eux Nations fur un pied ply* 



( 6$ ) 

,egal , & par confequent moins pr£- 
judiciable a la Jiollande ; d'autanc. 
qu'elles fouhaitent fincerenient de 
refferrer de leur cote les liens de 
Tamitie reciproque par tous \es 
^oyens juftes & convenables. Mais 
que la maxime inviolable de la Re- 
ublique etoic , de ne youloir etre 
eureufe , qu'en rendant les autres 
. heureux ; Qu'elle ne pouvoit d nc 
pas chetcher a xendre la fituatum 
ineilleure, a condition de noarrir 
la guerre , & aux depcns du biea 
public de l'Europe, 

OQL lQO oDO OQO tOO CQO CQO C*/j OOC CQD COO cE» 

LETT RE 

* 

JDu meme aux Etats Generaux* 

« 

jp— mmmmmm mm—i—mm H i i i , j i ^ .. i , < 

■ 

HAUTS ET P U ISSANS 
SEIGNEURS, 

J'ai appris de M, l'Fnvoyede 
Polpgne , que tout ,ce qu'on a di r 




vulgue depuis quelque terns d*ua 
Corps de Saxons entre au Service 
de 1'Angleterre, n'a pas le moindre 
fondement , & il m'a dit qu'il n'a 
pas la moindre raifon de s'imaginer 
que quand il y auroit la-deflus quel* 
que negociation en Campagne t 
elie fut aflez avancee pour pouvoir 
Sere conelue fi-tot. 

Une nouvelle & fort grande aug- 
mentation de Troupes que le Roi 
de Pruffe doit avoir refolue pour 
faire valoir plufieurs anciennes pre- 
tentions ,fait encore un des fujets 
fur lefquels les conversions roij- 
lent prefentement. 

Unhomme d'efprit, ami de la Re- 
publique , & dont a caufede cette 
circonftance j'ai pris fouvent la liber - 
te de communiquer les fentimens a 
L„ H. P. parlant avec moi fur cee 
article , me fit remarquer que l'am- 
bition & le defir d'augmenter fe$ 
Etats font toujours infeparables 
d'une grande PuiflTanqe, & que la 
Republique avoit £prouve cette ve- 
rice plufieurs fois 9 cle quelque cote 
Kju'on voulut fe tourner* Que 



Digitized by Google 



(*3> 

, Que la vigilance , la prudence , 1 
la juftice & l'amourdela paix de 
l'Etat etoient des moyens tres-effi- 
caces cone re ce mal , mais que la 
puiflance d'un de fe$ voifins etok 
auffi une fort grande furete contre 
I'abus qu'un autre voudroit faire 
de fes forces j deforte que Tinte* 
ret de la Republique , bien loirt 
d'aider Tun a reduire Pautre , git 
foit en effct & en verice dans la 
confervation de tous. 

D'ou il tirojt fa conclttfion , que 
e'etoit une chofe contraire au biea 
de PEtat , de voir la France & la 
Maifon d'Autriche s'epuifer Tune 
& Pautre d'une maniere extreme 
par cette guerre j & que e'etoic 
une raifon de plus pour porter PE- 
tat a entreprendre de coeur & d'af- 
fe&ion un ouvrage auffi falutaire 
pour tqutes les Nations en general , 
& aufli glorieux pour la notre en 
particulier , que celui de la paci- 
fication de PEurope* 

Ce digne homme finit fon dif- 
#©urs ; en me difaot , que fa politic 



que n'etoit pas de Tefpece de celle* 
de cet Aftrologue , lequel pendant 
qu'ii cherchoit l'aveniren regardant 
les Etoiles , voyoic fi peu ce qui 
«toit a fes pieds , qu'il tomba dans 
nn Puits : qu'il ne croyoit pas qu'il 
fut de la veritable fagefle de facri- 
fier un bien reel comme la paix a la 
crainte chimerique de quelques 
dangers que Yon croit voir dans 
1'eloignenient ; niais en confervant 
line fi precieufe benediction pour le 
prefent , de chercher , autant qu'il 
jeroit poffible , a en aflurer la du- 
ree par une conduitc prudente & 
pleine de (ageflTe. 

Une perfonne qui peut parler 
de ces chofes avec connoiflance en- 
tiere de caufe , m'a dit , qu'un 
pretendu zele avoit jette la Ville 
de Geneve dans la plus grande al- 
larme partrois avis donnes Tun fur 
Fautre , afin de faire rendre la Ville 
iau Roi de Sardaigne , & par cette 
reddition , porter ce Roi a changer 
de parti ; mais qu'a la fin , une ou 
deux reflexions qp'on fit dans la 
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fbite avoient retnis le c£lm6 dans 
les efprics. Une de ces reflexions 
leur fit envifager peu a peu l'execu- 
tiond'un pareildeflein , comme une 
impoffibilite abfolue , tant par les 
propres forces de la Republique , 
que par Paffiftance prompte & ef- 
ficace des Cantons Suifles; 

L'autre leur fit fentir le peu de 
vraifemblance qu'il y avoit, qu6 
cette Couronne , qui en tout tems 
s'etoit fait une affaire capitale de 
la confer vation de la Republique 
de Geneve > ce dont elle avoit en 
tant d'occafions , & encore depuiV 
peu , donne des preuves eclatan- 
?es , que cecte rrieme Couronne ^* 
dit-il , voulut dans les conjdndurei 
prefentes confpirer a fa perte f 8c 
s'attirer par-la un grand nombre de' 
nouveaux ennemis, 

Les Lettres de DauphinS por-- 
tent, que les 'Chefs del' Arm^e Ef> 
pagnole avoient pris enfiri le parti 
de la faire baraquer , apres s'£tre~ r 
fondue d'un quart , pourle moins ; 
depuis cincj.ou fix ieroaines , par 
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la mortalite & la defertion; 

Par un Courier du Marechal dcr 
Broglio parti le i de PArmee , Ton 
a ffu qu*il avoit fait difiribuer du 

§ain pour fix jours a routes fe? 
loupes , qu'il s'etoit mis en mar- 
€he pour joindre fon Armee avec 
celle du Comte de Sekendorflf , 6c 
avec ces forces jointes , attaquer 
celles de la Reine de Hbngrie. On 
ditalaCour, que c'eflla neceffite 
feule qui a fait prendre ce parti ; le 
Marechal fe voyant reduit ahazar- 
der un combat , dans Tefperance de 
vaincre , ou a voir pcrir fes Trou- 
pes par mille miferes* 

M. le Cardinal fe retablit de jour 
en jour , comme vous tfbuvez voir 



tresd'Etat, pendant le terns qu'elle 
a deftine pour fe repofer & fe dif- 
traire abfolument desautres affaires.. 



Jefuis , &c. 

ftris le 10 Dtcemtre 174, a; 




B I L LE T 

JDu premier Valet de chamb re- 
de S. Em, a M. Van Hoey a- 
Ifjy le 9 Becembre 1 74 2 . 



mm r 



M 



ONSIEUR, 



S. Em. fe porte confiderable- 
ihent mieux ; Elledort bien , abort 
appetif , point de die voyemefir de- 
puis quelques: jours ; Elle a die U 
MeflTe hier* cela pfend un bofl train. 
S. Em. eft tresr-fenfible aux attend 
lions de V. Ex. la remerciebien , 6c 
coinpte fur fon amine*, &c. 

Bar j ac 
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Z)u meme a M. U Gnffier FageL 



Monsieur,. 

Lundi j'eus l'honneur de voir^ 
M. le Cardinal a Iffy ; je le trouvai 
riiieux que je ne Pavois laifleil y a 
eu mercredi huic jours. M. Theluf 7 
fon , Miniftre de la Republique de 
Geneve ici , rh'a dit quecette Cour 
rfetoit pas fort fatisfaite de ce que 
le Gouvernement de Geneve avoic 
ajoute foi trop legerement aux faux 
avis d'un pretendu Patriot* done" 
j*ai fait mention dans ma tres-fou* 
Kiife du 10 du courant , & il m'a 
p'rie enfurte de vouloir m'employer 
aupres de M. le Cardinal pour 
donner le tour le plus favorable a 
cfe qui s'eft pafle dans cette occaf 



fion j caril faut ff avoir ^ Monfieurj 
que ces faux bruits avoient fait tanc 
d'impreflion a Geneve , que le Gou- 
vernemenc trouva a propos de re- 
gler avec les Cantons de Zurich Sc 
de Berne les fignaux que Ton a cou- 
tume de ne faire que dans les plus* 
preflans dangers. 

Pour fatisfaire a cette priere , je 
commen^ai la converfation avec M. 
le Cardinal , par lui reprefenter 
jufqu'ou va Tamour que les hom- 
ines ont naturellement pour la con* 
fervation de leur liberte & de leur 
Religion , & qu'ainfi Ton ne de* 
voit point blamer les precaution* 
qu'ils prennent pour s'aflurerde* 
trefors fi precieux , lorfqu'ils le$ 
croyent en peril. Je fis enfuite Tap- 
plication de cette maxime generate ' 
a la conduite de la Republique de 
Geneve. S. E. m'avoua que j'avoi^ 
raifon dans ma thefe , mais que 
pour ce qui regardoit ceux de Ge- 
neve, leur procede reflembloit beau- 
coup plus a des foupfons injufte- 
ment confus , & par confequeht 




fort injurieux pour cette Couron* 
&e,qu'a uneconduite reglee par 
la prudence. S. Era. me parla en- 
(uite des mauvais fucces qui acca- 
blenc ceux qui ne cherchenr qu a 
fatisfaire leur ambirion , par des 
troubles au-dedans , ou par des 
guerres au dehors , aufli fouvent 
qu'ils peuvenc J avec quelque ap- 
parence de verite , alleguer de pre- 
tendus perils pour la li bene, ou pour 
la Religion : que les hiftoires four* 
l&illoient d'exem pies qui prouvoient 
que non-feulement les faux Devots 
& les Tartufes , mais meme ceux 
qui difenc dans leurs eocurs , quil 
rij 4 point de Dieu , avoient fouvent 
eu le bonheur de feduire la multi- 
tude par ces moyens , & d'en faire 
leurs vi&imes dans la fuite. 

Je fis valoir cette memereflexi on 
de M. le Cardinal pour lut faire fen-, 
tirquec'etoit une raifori^pour excu- 
fer les Genevois d 1 avoir agi trop a la 
legere dans un cas ou la nature hu- 
ifaaine etoit fi difpofee a prendre 
ombrage . & feus le benheur dt 

faire. 
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fairefi bien entrer S. Em. dans ma 

penfee , que je me flatte qu'il ne lui 

refte pas une ombre de refundment 

con t re ceux de Geneve. 

Dans la meme converfation , 
comme auffi dans celle que feus le 
iour fuivanc avec les autres Miniftres 
a Verfailles , il m'a paru clairement: 

i°. Que les Cours de Londres 
& de Vienne continuent toujours 
d'aftiorcer TEmpereur par les offres 
les plus feduifans de leur amitie f 
& de l'affurer qu'elles lui en don- 
neront les preuves les plus eflen- 
tielles par une augmentation de fes 
Etats , pourvu qu'il fe declare en- 
nemi de certe Couronne ; & que 
quoique cette Cour n'ait aucune 
raifon au monde pour foupfonner 
S. M. Imp. de fe laiflfer tenter par 
de pareils fedu&ions , au prejudice 
de fon honneur & de fa gloire , il 
etoit neanmoins naturel de fuppo- 
fer que des offres auffi tentantes de- 
voienc produire neceflairement l'ef- 
fet que Ton fe propofoit , f^avoir , 

d'eropecher TEiopereur de juftifier 

G 
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fes armes par une declaration for- 
melie , en difanc qu'ii fe contente 
de ce qui lui appartient a&uelle- 
ment , & de faire paroitre au grand 
jour Tinjuftice de fes ennemis. 

z°. Que la difpoficion de la Cour 
de Verfailles pour la paix eft tou- 
jours lameme,& qu'elle fouhaite 
toujours paflionnemeht que route 
TEurope en general , & cette Cou- 
ronne en particulier , puiflent n % etrc 
redevables ni du retabliflement de 
la tranquillite publique qu'a la fa- 
geflTe de leur H. P. 

Et 3 0 . Enfin, que les nouvelles 
levees mentionnees dans ma prece- 
dente, font fixees jufqu'ici feule- 
roent aux 300 Compagnies de Ca- 
yalerie , chacune a 3 5 Chevaux f 
& 48 Compagnies de Hutfars , & 
a 7 bataillons ; pour etre joint aux 
fept Regimens Allemans qui font 
au fervice de la Couronne de Fran- 
ce ; mais qu'ii pourroit arriver qu'on 
poufTat plus loin ces levees au pre- 
mier jour , puifque Ton juge que 
le feui moyen d'accelerer la paix 
defiree ici depuis fi long-tems , c'o- 
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toit de fe mcttre dans une pofture 
propre a faire voir la vanite de l'am- 
bition de ceux qui cherchent a la 
fatisfaire par la continuation des 
troubles. 

Comme la fag on dont cetre paix 
generate pourroit & devroit etre 
retablie , fait a prefent jufqu'ici , 
comme vraifemblablement ailleurs , 
le fujet principal des entretiens , je : 
rie puis me difpenfer d'ajouter en- 
core ce qui fur cette matiere m'eft 
revenu de la part des perfonnes done 
le jugement me paroit d'un poids 
d'autant plus grand , quel'evene- 
nient Ta prefque toujours juftifie ; 
a ff avoir , que Ies motifs de toutes 
les Parties Belligerantes pour re- 
chercher la paix , & leurs projets 
pour conduire cette oeuvre fi falu- 
taire a une bonne fin , fe reuniffenc 
tous dans ces deux maximes. i°. 
Que les fautes les plus courtes font 
les meiileures, 2 0 . Qu'il vaut mieux 
fe ravifer a moitie chemin , que de 
s'obftiner jufqu'au bout : etant cer- 
tain que chacun fe contentant du 

Gij 
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ficn , fans trpubler dayantage lef 
autres dans la poffeffion du leur , 
que fe montrant outre ceja ,difpofe 
a donner des reparations & des fa- 
tisfa&ions equitables , autant que 
cela feroit en fpn pouvoir , afin de 
remettre les affaires entre FEmpe- 
reur & la Reine d'Horjgrie dans 
1'etat ou elles pcoient avant la guer- 
re , & enfin , en mettant celles des 
Cours d'Angleterre & d'Efpagne 
fur un pied conforme au Droit des 
Gens & a la teneur des Traites , ce 
grand ouvrage fe trouveroit de cet- 
ce fagon , & tout d'un coup , com- 
me touchant a fa perfection , Sc en 
etat d'etre rendu auffi durable que 
la foibleffe humaine le permettoit , 
puifque le veritable interet de cha- 
cune des Parties en particulier , ba- 
ti fur des conditions egaies & juf- 
tes pour toutes , en feroit alors la 
bafe. 

Je n'ai fait depuis le commence- 
ment deces troubles ( vousle fgavei 
Monfieur) queraifonnerfur ce prin- 
cipe,<5c dans le fens de ces deux ma? 
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iimes ; & quoiqu'il y ait un grand 
nombre de perfonncs paflionnecs 
contre moi , cependant je n'ai ja- 
mais pu m'appercevoir que je me 
fuflfe rendu defagreable aux Minif- 
tres de cette Cour , foit qu'ils foienc 
convaincus de ma eandeur , foit 
que le brillant de la verire meme , 
& I'utilite de fa connoiflTance faffenc 
fuffifamment mon apologie , au- 
pres de tous ceux qui ofent fa de- 
fenfe avec fermece. Je puis dire 
aufli qu'a prefent toute cette Na- 
tion a fi bien adopte ces deux fages 
maximes , qu'elle paroit vouloiren- 
faire la regie de fa conduite , con- 
fofmement a ce que j'ai deja tou- 
che dans plufieurs de mes Relations 
precedences. 

J'ai oublietantot d'inferer les paro- 
les fuivantes que M le Cardinal la- 
cha dans la meme converfation. 
» L'amour propre , Forgueil & les 
» confeils de la Cour d' Angleterre , 
3> ont pris fifort le deffus furPefprit 
» de celle de Vienne , que fans 
i? blefler en aucune fa^on la chari- 



v te, jccrois pouvoir vous declarer, 
» que tous les fentimens de bonne 
•» foi , de juflice & d'equite y fom 
» entierement ecouflfes & aneantis.» 
En difanc cela , S. Em* brifa fur 
cectte matiere , & moi n'ecanc pas 
accoutum^s de faire parakre par cles 
queftions hors de propos , que je 
cherche a en ff avoir plus qu'on ne 
veut nVen dire , nocre converfatioo 
finic-la. 
Je fuis , &c* 

Paris t cei} Decembre 

f 

LETTRE 

Du meme au meme. 

M ONSIEUR; 

La marche des Troupes qui font 
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en Flandres , fait a prefent le prin- 
cipal fujec des raifonnemens du Pu- 
blic , & c'eft audi fur quoi ma con- 
verfationa roule Mardi dernier avec 
M . le Cardinal & avec les autres 
Miniftres de cette Cour ; & autanc 
quejaipu penecrer les avis qu'ils 
ont fur ce lujet , confident princi- 
palement dans ce qui fuit j a f^a- 
voir, que M. le Due d'Aremberg 
fe prevaiant de la moderation de 
cette Cour , qui fe contente de 
vouloir procurer une paix entre 
rEmpereur & la Reine d'Hongrie , 
fous les conditions connues a L. H. 
P. avoit porte la Cour d'Angleterre 
a prendre la refolytion par rapport 
a cette marche , en iaifant voir 
que n'etant plus queftion de con- 
ferver a la Reine d'Hongrie ce qui 
lui appartient , il n'y auroit pofnc 
d'autre moyen de faire durer la 
guerre , qu'en lui faifant efperer de 
rendre fes conditions meilleures par 
les avantages que les Troupes pour- 
roient remporter; mais que cecte 
efperance ecant au-defTus de fes 



forces , il ne reftoit d'autre parti h 
prendre que la paix , a moins que 
TAngleterre par la jon&ion des 
Troupes qui font en Flandres , ne 
voulut mettrel'Armee de la Reine 
en ecat de miner totaleinent celles 
de France qui font en Baviere & en 
Boheme. 

Que fur ccttte reprefentation da 
Due d'Aremberg, le Roy d'Angie- 
terre avoir donne les mains a ce der- 
nier projet , ou plutot a celui de pe- 
netrer dans le coeur de la France pat 
la Lorraine , ou par la Champagne, 
& de ne pofer les armes qu'apres 
avoir oblige PEmpereur a abdiquer 
en faveurdu Grand Due , & avoir 
mis la Reine en pofTeflion de TA1- 
face & de la Lorraine , ou avoir 
augmente fon Domaine d'une autre 
maniere. Que la Reine d'Hongrie 
de fon core s'etoit engagee aufli-tot 
que ceci feroit effe&ue , de laifler a 
la difpofition de l'Angleterre les 
Duches de Parme & de Plaifance , 
& meme quelque chofe de plus en 

de befoin > afin d'obtenir par la 
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€elfion de ees Domaines eh faveuf 
dp Dom Philippe , des ecabiiffemenS 
dans l'Amerique Efpagnole , oM 
bien les a vantages du Commerce 
que la Cour Britaiinique jugeroit a 
propos de fe faire accorder. 

Quoique Ton m'ait parle afleZ 
pofirivement dece nouveau projet ; 
il m'a paru neanmoins quel'on dou- 
te que Ton voulut le mectre efFe&i- 
vement en execution. Les raifons 
principals qui font naitre ce dou- 
te , font celles-ci. 

La longueur de la marche de 
Flandre en Baviere & en Boheme ; 
la rigueur de la faifon , la difficult^ 
de trouver les vivres neceflaires fur 
la route , n'y ayant aucun magafm 
ni aucun amas faits en aucun en- 
droit. 

2 0 . L'averfion naturelle que Ton 
fuppofe a des Troupes Allemarides 
telles que les Hanovrienries & les 
' Heflbifesde fervir contre TEmpe- 
reur leur Souverain , comme Chef 
de l'Empire , & de fe rendre par 
cette fin dans des Pays cju'a vec rai-* 



1 



Ton I'on peut comparer a I'Antredu 
Lion done on voic bien les traces 
qui y menent , mais peu de celles 
qui en fortent. - 

3 °. Parce que vouloir obliger l'Em- 
pereur a abdiquer , ne feroit en 
effet autre chole que declarer la 
guerre a tou t l'Empire ; deforte que 
le mal , qui d'un projet fi odieux 
refulteroit necetfairement contre la 
Heine l'emporteroit de beaucoup 
fur le bien que ion pourroit s'en 
ngurer , en quelque facon que ce 
fut. 

.4°. Parce que , quand meme on 
Viendroit a bout de battre les Trou- 
pes de France & les chafler de Ja 
Boheme , & de la Baviere , lacon- 
quete de l'Alface & de la Lorraine 
n'en feroit pas moins difficile , ni le 
fucces moins incertain ; fans comp- 
ter que cette entreprife paroit hu- 
mainement parlant, au-deffus des 
forces de l'Angleterre , & de la 
Reine d'Hongrie jointes enfemble. 

5°. Parce qu'outre le nombre 
d'obftacles que rencontreroit une 
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invafion en Lorraine ou en Cham- 
pagne , une pareille expedition au- 
roit le fucces de celle des bombar- 
demens , dont il ne revient aucun 
profit aux Entrepreneurs , qui ou- 
tre cela payent bien cherement le 
dommage qu'ils caufent aux au- 
tres. 

Et 6°. Enfin , parce que pour les 
raifons que j'ai citees plufieurs fois 
dans mes precedentes y la ceffioR 
de quelques etabliffemens , ou de 
quelques avantages de Commerce 
dans i'Amerique Efpagnole , au pre- 
judice des Nations en general y 
comme de celle-ci & de la notre eft 
particulier , loin d'etre un bien, ne 
feroit en effet qu'un mal pour l'An- 
glererre. 

11 m'eft revenu dans ces memes 
conventions , que dans le terns 
que l'Angleterre& laReine d'Hon- 
grie font ces grands preparatifs pour 
reduire I'Empereur ces deux Cours 
employent les propofitions les plus 
feduifantes pour porter S. M. Imp. 
a joindre fes forces aux leurs pouf 



faire la guerre a la France,& cooperef 
a difpofer FEmpire a faire le Grand 
DucRoi des Romains,ce qui rendoit 
les negotiations de cette Cour au* 
pres de Jt'Empereur infiniment plus 
difficile* & plus delicates , puifque 
comme-les hommes s'attachent or- 
dinairement a ceux dont ils efpe* 
rentier plus grands a vantage s , il 
;n'etoit rien mains qu'impoflible que 
'FEmpercUr ne fe laiffac flechir a la 
fin , jufqu'a preferer Famine de 
FAnglecerre & de la Reine d'Hon- 
grie a celle de la France, lorfqueles 
deux Cours lui promettroient un 
aggrandisement de fes Etats , & 
que la derniere voudroic Fobliger a 
fe contemer des fi'ens. 

Cette reflexion fournit une preu- 
ve nouvelle & tres-convaincante ^ 
qu'il n'y a que les efforts pacifiques 
de L. H. P. capabies de retablir la 
tranquiilite generate , d'eclaircir les 
Verirables objots fur lefquels les 
Farcies portent des vues dans cette 
querelle , & de diftinguer avec cer- 
titude les efprits que Fambition do* 
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jftiine , d'avec ceux que la modem* 
tion fait ceder , afin de les forcer 
tous , pour ainfi dire , a lapaix par 
la force de la verit6. 

M. le Cardinal me repeta ce qu'ii 
Ija'a deja.dir plufieurs fois dans d'au~ 
tres converfations , a ffavoir que la 
fagefle de L. H. P. brilloic furtout 
dans leur vigilance a detourner les 
dangers , de quelque cote qu'ils 
puiflenc etre prevus , & dans leurs 
foins a cultiver par tous moyens 
propres & legitimes Tamitie de tous 
leurs puiflans voifins ; ajoutant que 
puifque la paix etoit certainemenc 
le meilleur parti pour V Angieterre 9 
& pour la Reine d'Hongrie en par- 
ticulier , ainfi que la plus grande 
benedidion pour toutes les Nations 
en general , il en arriveroit peut- 
etre que quelques Efprits > pour- 
roient fe gendarmer de ces efforts 
Chretiens de L. H. P. a procurer 
une chofe fi falutaire ; mais que 
leur reflentiment en ce cas devoit 
£tre compare a celui qu'un homme 
attaque de la fievre chaude , prenci 
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centre un autre qui tache de le 
tranquillifer , dont le refientiment 
change bientot en reconnoiffance. 

M, le Cardinal revint Mercredi 
apres midi d'lffy a Verfailles , pour 
y travailler le foir avec le Roy , 
dans Pintention de retourner le len- 
demain dans fon lieuderepos, & 
d'y refter tranquilie jufqu'apres le 
nouvel an. 

S. Em. m'a paru un peu plus foi- 
ble que la femaine precedence , 
quoique 1'efprit toujours fort gai. 
Le Sieur Helvetius qui connoit fon 
temperament , me parlant ouverte- 
ment comme a fon compatriore , 
ra'a dit ; «< II n'y a que fort peu de 
y> jours que la conftitution de M. le 
m Cardinal etoit telle , qu'il pour- 
h roit vivre encore beaucoup d'an- 
» nees , fi feulement il vouloit un 
» peu fe relacher de fes grandes oc* 
» cupations journalieres. » 

On m'a communique une Lettre 
ecriteparunMiniftre de la Courde 
Turin,quiditquele G6n6ral Traun 
avoit faitoccuper Bagni de Poretta 
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par un decachement dequatre mills 
homines d'Infariterie. Que par le 
rooyen de ce pofte qui eft a la four- 
ce de la Riviere de Reno , onavoic 
coupe au General EfpagnolM. de 
Gages , la communication avec le 
Lucquois & avec le territoire de 
G£nes , & qu'on etoit par-la en etap 
de prevenir les Efpagnols , au cas 
qu'ils vouluflent encamer la Tofca- 
ne , M. Traun ayant fait venir a 
lui les trois mille Maicres & les 
Huflars qui avoient pris pofte a une 
lieue de Boulogne, 
i On aflure que M. de Glines a 
depeche un Courier a Madrid pour 
reprefenter l'impoflibilite d'attaquer 
1'Armee Piemontoife avec la moin- 
dre apparence de fucces , comme 
aufli la neceflite abfolue de mettre 
les Troupes dans les Quartiers 
d'Hyver. 
Je fuis , &c. 



?m$ , le zj Dccembre 1 742. 
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LETTRE 

J)e M. V Ambaffa&euryanHoey 

k M. Fagel. 

m 

»nm ■ i nww w m i H i n hi l i t mm 

^Monsieur, 

DanslaconverfationquefeusLua- 
di & Mardi dernier a VeHaiiles & a 
IflyavecM. le Cardinal &lesautres 
Miniftres d'Etac , je tjrouvai que la 
difpo.fi t ion de cette Cour , par rap- 
port a Petat prefent des affaires, eft 
la meme que j'ai ecrit plufieurs fois 
£ L. H. P. & que comme ils ont 
toujours la meme confiance dans la 
fagefle , & le ferme aftachement 
dfrla Republique a maintenir l'ami- 
tie pour cette Couronne , & le me- 
me defir pour le retabliflement d u re- 
pos public p aufli fouhaitent-ils que 

i'Europe * 



» 
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FEurope en general & la France en 
particulier puiflent recevoir un li 
grand bien par les mains de PEtat. 

II m'a paru que Ton fouhaite ici 
de pouvoir apprendre par la perio- 
de du Memoire du Baron de Reif- 
chac , dont j'ai fak mention dans 
ma Lettre du i8 Decembre der- 
nier , fous quelles conditions la 
Gour de Vienne fouhakeroit de 
faire la paix , & pourquoi elle a 
mieux aime expofer fes Etats & 
Sujets aux plus grands dangers , 
que de preter 1'oreiile a de pareilles 
propofitions. Car il paroit naturel- 
lement a la Cour de France , que 
L. H. P. font informes parfaitemenc 
des motifs pour lefquels la Cour de 
Vienne fouhakeroit de faire durer 
la guerre 9 fgavoir , afin qu'en 
c«s que la jufte defenfe des Efats 
hereditaires de la Maifon d'Autri- 
che n'en etant plus jugee la verita- 
ble caufe f TEtat ne laiflat pas de 
continuer a foutenir la Reine d'Hon- 
grie cooformement aux Traites , & 
fut oblige de fournir toujours fon 

H 
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contingent ; & la Cour de France 
voudroit qu'au cas que cette guer- 
re , de defenfive qu'elle eft , put de 
venir offenfive de la part de la Mai- 
fon d'Autriche , alors elle ne foit 
plus fubfidiee par PEtat , aux de- 
pens de fes Sujets , puifqu'il eft cer- 
tainement contraire aux interets de 
la Republique de nourrir & entre- 
tenir une pareille guerre ; & de plus 
cela ne convient nullement a la fa- 
gefle fi connue de L. H. P. qui doit 
leur faire fouhaiter & defirer la paix 
generate. Ces Miniftres ajouterent 
que la duree de la guerre n'etoit 
pas une affaire indifferente pour la 
Republique >• & que quoique juf- 
qu'ici elle efit joui ( par la grace de 
Dieu ) de Pineftimable bien de la 
paix , cependant elle ne laiflbit pas 
de fe reflentir beaucoup des depen- 
fes de cette confiderable'augmenta- 
tion ,de Troupes , a laquelle cette 
guerre Pavoit fait refoudre. Defor- 
te que fon interet particulier , aufli- 
bien que celui qu'il leur conviene 
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de prendre a la profperite & au 
foutiende la caufe publiquede V Eu- 
rope , qui n'eft fans doute autre que 
| la paix , paroitront a la Republique 
- deux motifs egalement forts & 
< preflans , pour tacher de faire cefTer 
i le fleau & les ravages de la guerre. 
t Outre que de la reconnoiflance , 
t amide & haute eftime que les Peu- 

■ pies & les Nations ont deja pour 
{ | la Republique , il en refulteroit en- 
t core neceflairement ces deuxfuites 
\y heureufes pour Elle , la furete du 
, maincien de la preeieufe paix , & la 

decharge de fes Sujets. 
v On s'inquiete ici a prefent moins 

■ quejamais,ceme femble.,des menaces 
' des Cours d'Angleterre & de Vien- 

I ne; & celle deFrance eft moins fenfi- 
ble a la haine , & au mepris avec le- 
quel elle croit avoir ete traitee par 
les deux autres d'unemaniere tres- 
extraordinaire & bizarre. Ce que je 
me crois d'autant plus oblige de 
rapporter a L. H. P. que Ton fon- 
de la-delTus qu'on fortifie & qu'on 
prefle tres-forc les railbns conce-. 

Hij 



nues dans ma depeche tres-foumifel 
du i 8 Decembre. \ 

Dans ce meme difcours la con- 1 
verfation a tombe fur la declarationr] 
del'Imperatrice de Ruffie , par la-i 
quelle elle nomme le Dug de Hol^ 
flein fon fuccefleur ; & a cette oOj 
cafion j'ai pu remarquer clairemenc 
qu'on fouhaite ici que le choix que 
les Ecats de Suede avoient fait de 
la perfonne de ce Due pour fucce- , 
der a la Couronne de ce Royaume J 
eut pu avoir lieu , parce qu'on die 
que les Anglois one tout tente pour 
faire elire le Prince Frederic de 
Hefle Caffel , gendre de S, M. Bri- 
tannique ; Ele&ion dont le fiicces 
auroic ete fort peu agreable a U 
Cour de France , & n'auroit pas 
ete indifferent auxautrcs Puiflances 
de T Europe.' 

J'ai encore compris qu'on ne s'em- 
barraffoit point du tout de Pexhor- 
bitant pouvoir qu'auroit produic 
l'union du puiflfant Empire Ruflien 
avec le Royaume de Suede , dans la 
perfonne dudit Due de Holftein , 
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parce qu*on con^oit clalrementi 
qu'une pareille union eft abfolument 
impofllble par la nature meme de la 
chofe , & cela par les raifons fuU 
vantes. 

i°. Parce que de tout tems ces* 
deux Monarchies font en coutume 
d'etre gouvernees par leurs prbpres 
Rois , refidant au milieu d'eux : dtf 
forte que ni Tune ni l'autre ne vou- 
droit pas fe voir reduite a obeir a 
un Viceroi. 

a q . A ce projet s'oopoferoit en^ 
core Tancienne jaloufie & haine y 
qui de tout tems a regne entre ces 
deux Nations. 

3 0 . Enfin , qu'au cas qu'une pa- 
reille union put s'effe&uer , elle ne 
pourroit durer qu'un-fort court ef- 
pace de tems : encore ne tendroit- 
elle qu'ala ruine desdeux Roy&u- 
mes , puifqu'eile fefoit forcee & 
contre nature , & par-la meme une 
abfolue 5c perpetuelle caufe de dif- 
corde y & produiroit des guerresin- 
teftines. 

Flufieurs Miniftresde cette Gout 
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medirentacefujet,que les memes 
raifons demontrant que Tunion de 
ces deuxCouronnes etoit une chime- 
re , & aufli peu a craindre de la pare 
d'une de ces deux Nations que de 
Tautre , pouvoient encore fervir a 
demontreren termes bien plus forts, 
le ridicule de pareilles apprehen- 
fions par rapport aux Couronnes de 
France & d'Efpagne , lefquelles 
vaines craintes avoieht pourtant , 
il n'y a pas encore long- terns , cau- 
fe une fi difpendieufe , fanglante 
& longue guerre , fi inutile &: fi in- 
fru&ueufe. J'ai eu la fatisfa&ion de 
trouver M. le Cardinal beaucoup 
mieux qu'ilne m'avoit paru depuis 
long tems. 
Je fuis , &c. 

Faris 9 le 4, Janvier 174 j. 
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LETTRE 
Du meme au meme. 
— """" *i . 

> 

Al O N S I E UR , 

• 

Mardi 6c Mercredi je fus voir 
M. le Cardinal, & les autres Mi-* 
niftres a Verfailles , fuivant ma cou- 
tume , & j'appris que , felon les in- 
formations de cetteCour, il n'eft 
que trop vrai que I'Angleterre tra- 
vaille avec plus d'ardeur & plus, 
d'efperance de fucces que jamais y 
a tirer TEtat de fon centre folide 
& falutaire de repos , & a le pre- 
cipiter dans le feu de la guerre qui 
confume tout , & que pour y par* 
venir , on abufe non- feulement des 
noms facres de la Religion & de la 
liberie , mais qu'on fait un mauvais 



ttfage de Taimable nom de la pane 
ihertie : comme fi la Religion & la 
raifon laiflbient le moindre doute 
fur une verite auffi generalement 
feconnue que celle qui nous ap- 
pi end que la p*aix eft la: plus grande 
de toutes les benedi&ions du Ciel f 
& que la guerre eft le plus rude* 
de tous les fleaux ! Comme fi fou- 
ler la paix aux pieds , & courir em- 
bracer ce monftre de la guerre , 
etoit un moyen fort falutaire pour 
atTurer-un fi grand bieri, & detours 
ner un fteau fi terrible ; quoique la- 
Nature elle-meme ait grave dans 
tous les coeurs , qu'etre rempli d'un 
veritable amour pour la paix, & le 
marquer par toutes fes a&ions v 
c'eft l'uhique moyen de la conferver 
pour toujours. 

Meflieufs les' Miniftres obferve- 
rorit qu'il n'etoit pa? moins clair; 
<|ue comme le feu dela guerre etant 
une fois allume , bruleroit toujour^ 
avec plus de vehemence , amefurer 
q"ue la Republique foumiroit des- 
jsAarieres combuftibles ; au contraire' 

le* 
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les efforts pacifiques de L. H. P. fie 

pouvoient manquer de retouflfer 

bien-tot , puifque par-la chacune 

des Parties perdant tout efpoir d'ak 

fouvir fa vengeance , & de fatisfai- 

re fon en vie de dominer , au prix 

des trefors & du fang de la Repu-» 

bliqae, les efprits commenceroient 

neceflairement a fe calmer. A quoi 

on pouvoit s'attendre d'autant plug 

furement , que les catamites ae Id 

guerre s'etoient fait fentir aflTez long? 

terns y pour reconnoitre le prix de 

la paix , & la faire regretter, 

Je pa(Te fous filence plulieursau- 

tres raifons que ces Miniftres alle- 

guerent , pour appuyer pelles que 

je viens de rapporter , parce qu'el- 

les fe trouvent deja dans plufieur* 

demes precedentes. J'ajouterai feu- 

lement un paflage pris , fi je ne me 

trompe . de Grotius , qui m'a ete 

xite cy-devant , comme applicable 

a ces beaux dehors de vertu , dont 

les hommes ont coutume de maf- 

quer les plus mechantes de leurg 

patfions. Le void « A entendre dif~ 

I 



h courir ces hommes qui precheat 
la neceffite de la guerre , c'eft uni- 
» quement pour nous aflurer la 
» paix } mais s'ils etoient homines 
» de paix , ils ne la romproient 
ij point , puifquilne tient qu'aeux 
» de la conferver. » 

Meffieurs les Miniftres remarque- 
rent encore , que l'Angleterre en* 
tr'autres motifs qu'elle employoit 
pour engager la Republique dans 
la guerre , exaltoit lafageffe de l'aiir 
cien fyfteme , qui etoit de contre- 
balancer le pouvoir de la France 
avecles forces combinees de la Mai- 
fon d'Autriche , de PAnglecerre & 
de l'Etat , & preffbit la neceflice de 
faire valoir prefentement ce fyft^ 
trie. Ilsmedirentfurcefujet , qu'ofl 
n'avoic qu'a faire attention aux ag- 
grandiffemens & aux avantages que 
l'Angleterre avoit rejus par Texe- 
cution de cette idee , & au dechet 
oil etoient prefentement les forces 
Na vales de l'Etat , de meme que 
fa Navigation & fon Commerce , 
en comparaifon de ce que toutejf 
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eeschofes avoient ete avant que 
les Anglois euflent trouve ie fecrec 
d'engager la Republique dans leurs 
guerres contre la France , & de lui 
faire envifager un pareil engage- 
ment comme une maxime tres-fa- 
lutaire pour elle. Pour peu , dirent 
ces Miniftres , qu'on fafle attention 
a tout cela , on trduvera bien-tot f 
qu'entreprendre encore une guerre 
de la meme maniere , n'aboutiroit 
infailliblement a autre chofe , qu'a 
donner le coup de grace a la Repu- 
blique. 

Cependant malgre tous ces diflfe- 
rens aflauts que P Angleterre ne cede 
de livrer # pour ebranler Pefprit pa- 
cifiquedes Regens dePEtat , cette 
Cour fe flatte toujours que la paix 
J'emportera , & demeurera vi&o- 
rieufe. Les raifons fur lefquelles 
Ton fe fonde , m'ont paru fe redui- 
re a ce qui fuit. 

i° # Parce que Ton ne fuppofe 
pas , que PEtat fe foit engage par 
quelques Traites avec la Maifoa 
i'Autritfie, niftYecaucune autre 

Iij 



Fuiflance , pour la mettre en eta$ 
d'e^ercer fa vengeance contre cettp 
Couronne , & fa rage de dominer f 
puifqu'un pareil engagement feroic 
jcontraire a la Religion & a l'huma- 
nite , & par consequent a tout ce 
qu'on doit attendre d'une Republi- 
que fage , prudeme & moderee. ♦ 
2°. Parce que L. H. P. font par* 
fakement informes des difpofitions 
pacifiques de cette Cour , & que 
par le Memoire de M. le Baron de 
Reifcha^h , elles pnt pu voir, que 
la Reine d'Hongrie n'a pas trouve 
bon de preter Toreille a des propo- 
rtions bienfeantes , dans lefquelles 
Thonneur & les interets de fa Mai- 
fon Archiducale etoient fi bien 
jiages. D'oii il refultoit que L. H. 
P, entrant en guerre , ce ne feroit 
point en vertu des Traites qui fub- 
jfiftent entre la Republique & la 
Maifon d'Autriche, ces Alliances 
Recant que defenfives. 

3°. Parce que la paix avoit tou- 
Jours ete confideree par L. H. P. 
eommel'ame dei'Etat p & fa cot*. 
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forvation comme l'objet Je plus im- 
portant de fes (bins : de forte qu'it 
n'y avoir aucune apparence que L. 
H. P. fe portent jamais a prendre 
les armes , que dans le feul cas 
qu'une defenfe legitime d'eux-me- 
mes , ou de leurs Allies f lespout- 
roit juftifier d'en venir a une extre- 
mite fi affligeante & fi facheufe, 

4,°. Que la difference infinie qu'il 
y a entre retablir le repos general de 
FEuropepar la feule fagefle de FE- 
tac , la gloire qui en reviendroic a la 
Republique , Famour , la reconnoif- 
fance & la veneration, dont cet ou- 
vrage de paix rempliroit tous les 
Peuples & toutes les Nations pour 
les Auteurs d'une fi bonne action f 
FafTermiflement qu'en recevroit fon 
Gouvernement prefent , & entre 
fomenter & nourrir , du bien & du* 
fang de fes Sujets une Guerre fan- 
glante, quidifllperoit fes Finances f 
<3c ruineroit abfolument toutes fes 
forces , ne laifloit aucun lieu de dou- 
ter , queFEtat put balancer un feul 
moment a opter entre ces deux e>fr- 
tremites. I iij 
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5*. Qu'aider dire&ement , ou fa- 
tlire&ement ccux qui attaqueroienc 
cette Couronne , (bus le nom de 
Troupes auxiiiaires , de quelque 
fajon que ce foic 9 cela feroit telle- 
jnent comraireauxTraites qui fub- 
fiftent entre la France & la Repu- 
blique , & a ce grand nombre d'aflu- 
rances t res fortes , donnees par L. 
Ht,R dans cestems ,& encore tout 
recemment par leur refolution dir 
a8 Mars dernier , de leur attache- 
ment conftant a Tamitie de cette 
Couronne ; & qtfen effet elles tache- 
roientde fair e voir U ftnccritede cts af> 
furances dans tons leurs procedes , fan* 
fe laijfer dhoumcr par quelque s propofi* 
tions ,ouin[muations que ce foit : enfia 
tellement contraire a tant de preu- 
ves que la France avoit donne a TE- 
tat , depuis les 30 ans que la Paix: 
fubfifte , comme aufli a la jufte con-: 
fiance que cette Couronne metcoic 
dans la Republique , par rapport a; 
tout ce que deflfus , que Ton peut 
regarder comme denature <5c infou- 
tenable 9 que malgre toutes ces rai- 

"•A ■> 
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fons fortes & invincibles , un Gou- 
vernement auffi fage & auffi pru- 
dent , qu'etoit confidere par tout 
celui de la Republique , puifle fe 
determiner a agif d'une maniere qui 
y feroir diametralement oppofee. 

6°. Que Taneantiffement du pou- 
voir de la France etoit > humaine- r 
ment parlant , & par la volonce di- ; 
vine , au deflus du pouvoir de fer 
ennemis ; mais que^ppofe que l'E- 
tateut le bonheur , en employant 
fes forces a un pareil ouvrage de le 
voir cfturonner de tout le fucces 
qu'it pourrok defirer , alors il n'au^ 
rbit fait autre chofe querenverfer 
le feul contrepoids , qui fait fa fu- 
rete , & s'enterrer lui-meme fous 
les ruines de cette PuifTance fon 
a llice. 

• 7 9 . Et finalement que fi , fansau- 
cun egard a toutes ces raifons , la 
Republique ne laiflfoit pas de fe de- 
terminer a une guerre concre la 
France y cela prouveroit vifiblement 
qu'il y a une haine inveceree & im-' 
placable dans 1-Etat concre cetce* 

1» • • • 
nij 
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Couronne , on que l'Etat fe ttovtve 
fous la ferule de FAngleterre , & 
dans fa deperidance ; # mais que de 
quelque cote de ces deux principes 
que partic I'inimitie qui en refulte- 
roit neceflairement , elie dctruiroic 
jufqu'aux fondemens tous les fen- 
timens d'amitie que cette Couronne 
atoujourseupourcetteRepubiique,. 
& rempliroit tous les cceurs de cette 
Nation de difnpfitions pareilles * 
celles que l'Etax viendroit de ma- 
sifefter par une femblable conduite. 

Je n'ai pu donner aucune reponfc 
a tout ceci , parce que je puis vous 
aflurer fur ma parole , qu'il n'y a pas 
un feui homme , foit membre du 
Gouvernement , foit particulier f 
qui rn'ait mis en la moindre fajon 
au fait de ce que dans les delibera- 
tions d6 L. H. P. Ton penfe fur ce 
fujet. 

Seulement je me trouve oblige 
d'ajouter encore , parce que je puis 
le faire avec une entiere connoiflan- 
cedecaufe , que ceux qui tachent) 
de faire accroir^ a L.H. P. qae^ia 

m 
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dtfftrii&ion de cette Couronne fe* 
roit une entreprife fort facile , fe 
trompent eux-memes , ou s'en font 
laiffe impofer par d'autres , puifqu'it 
eft certain qu'humainement parlanc 
les forces de la' France doivenc eire* 
regardees comme invincibles , lorf- 
qu'elles ne font employees que pour 
fe propre defenfe. La veritable con- 
noiflance de cette affaire me parole 
de la derniere confluence pour 
L. H. P. &je n'ofe fuppofer que 
leur intention feroit , par une vaine 
montre de haine & d'inimitie , & 
ayec une diffipation extreme de 
leurs forces , de fe faire d'un ami' 
auffi puiflant, un ennemi infiniment 
dangereutf pour cette Republique, 
M. le Cardinal me parut fort tou- 
che de lanouvelie fufdite , & vous 
ne pouvez en etre furpris , puifque 
vous connoiffez les fentimens affe- 
diionnesde.ee grand Miniftre pour 
PEtat , & comme il a toujours de- 
clare , qu'engager la Republique 
dans une guerre , entraineroit in- 
failliblement la perte de fa liberie t 
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& par confequent de fa profperite ^ 
de fon commerce , de fa navigation , 
de fa gloire , & de tout ce qui la 
rend a prefent fi celebre. 

Un de Meflieurs les Miniftres 
parlant des anciennes forfanteries 
que les Anglois mettoient en ufa- 
ge , en fe vantant qu'ils ffavenc 
comment il faut s'y prendre pour 
faire danfer l'Etat au Printems , 
compara lescarefles que les Anglois 
pour y reuffir , employ ent en vers la 
Republique , aux morfures de laTa- 
rantule, qui obligcnt ceux qui en 
font atteints , a danfer fans paufe, 
iii repos , jufques a extin&iorr de 
forces , la veritable danfe des Morts. 

Vous jugez bien , Monfieur , 
que l'on n'a pas manque de me re- 
peter ce que cy-devant l'on m'a tou- 
ehe fouvent de l'ancienrie haine & 
envie de I'Angleterre contre notre 
Nation , & contre l'Etat pour fon 
commerce & pour fa navi gation 
Comment les Anglois ont deja ta- 
ehe des Torigine de la Republique f * 1 
& fous le Comte Leycefter , de 
ta mettre fous leur joug , en y 
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fotfientant dcs feditions fous le faux 
pretexte du danger de la Religion 
& de la liberte : Comment du de- 
puis Cromwell & Charles IL 
avoient travaiile a Texterminer de 
fonds en comble , la nommant une 
autre Carthage a leur egard ; qu'en 
1 664 au beau milieu de la paix . & 
pendant que Charles II. amadouoic 
cet Etat, & le combloit de carefles y 
fa Flotte chaffa les Hollandois des 
^tabliffemens confiderables qu'il* 
avoient formes aux nouveaux Pais* 
Bas f a prefent la nouvelle York : 
comment un peu apres , ff avoir en 
\6j 2c ce meme Roi profitant du 
tnecontentement que la France con- 
fut contre l'Etat , pour avoir fur 
les perfuafions des Anglois memes f 
concouru au Traite de la triple, al- 
liance , prit occafion de-la d'enga^ 
ger , fur leurs propres confcils f 
tette Couronne dans un detefta- 
ble Traite , pour partager les de- 
pouilles de cette Republique entre 
la France & I'Angleterre , & l'atta* 
quer conjointement 5 & comment 
la Souverainete de la. Province 
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d'Hollande , en faveur du Frincte 
d'Orange , neveu de Charles II. 
etoit un des points de fatisfa&ion 
que les Anglois exigeoient de la 
Kepublique -.comment FAngleterre 
avoit trouve lefecret d'engager les 
Regens de la Republique dans une" 
guerre conrre la France & contre 
FEfpagne , fous le precexte des dan* 
gers ou Ton difoit etre la Liberte & 
k Religion , & de les porter a char- 
ger le Vaifleau de l'Etat , jufqu'auf 
point de le faire couler a fond , par 
une guerre des plus ruineufes , fous 
le fpecieux tit re d'abaifler le pou- 
voir exorbitant decette Couronne, 
& de prevenir la reunion des deux 
Couxonnes fur une memfe tete : & 
comment la fagon dont les Anglois 
etoient fortis de cctte guerre , avoit 
prouve a tout l'Uriivers que ces 
beaux pretextes , & ces fpecieux li- 
tres n'avoient ete que des pages' 
drefles par eux , pour y faire tom- 
ber l'Etat , en deprimant les forces 
liavales , & fon commerce pari'E- 
tkt meme & par les propres armes ^ 



fufqu'a ce declin ou on les voymt 
aujourd'huy , & en meme temp? 
en elevant fur ces brifees les forces 
de mer & de commerce des A nglois 
au point de fe croire en droit , & 
de fe reoiplir de l'envie de donner 
la Loi aux quaere parties du Mon- 
de : & comment une union etroite 
pntre la France & cet Etat , etoit 
Tunique contrepoids que l'efprit 
Jhumain puiffe imaginer pour empe- 
cher la domination abfolue des An- 
glois fur les iners , & alTurer a cet 
Etat fon independance par rapport 
a cette imperieufe Nation. Que cet- 
te meme union etoit auffi l'unique 
jbouclierde PEtat concre ce qu% 
pourroit avoijr a craindre de quel- 
que cote que ce foit j & enfin com- 
ment les Anglois employoient tou r 
tes fortes de moyens , pour excite* 
une haine, generate entre cecte Na- 
tion & la not re , le tout afin de 
pouyoir derechef par les mains de 
cette Republique (de quelquema- 
piere qu'elles puiflent les faire bru- 
ler , riimporte ) tirer les marons da 
feu. 
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Je n'cntre dans aucun detail fur 
tous ces points , pour ne pas im- 
portuner L. H. P. par des repeti- 
tions qu'elles m'ont deja dit ne leur 
etre point agreables, Je fuis auffi 
fort eloigne de vouloir fufciter des 
animofites dans notre Nation con- 
tre les Anglois ; car je meprife tou- 
tes ces haines & tous ces defirs de 
vengeance , comme des folies au 
fupreme degre f & je les dctefte 
comme des chofes qui etouffent 
tout fentiment de Religion ; enfia 
je ffais que je ne parle point au 
peuple , mais a la Haute Regence 9 
dans le terns , & a Tendroit oil ce- 
la eft convenable, & je parle feloa 
mon deyoir j & comme il s'agit ici 
des memes ecueils , contre lefquels 
)e Vaifleau de TEtat a donne fi ru- 
*dement , qu'il a failli a en etre fub- 
merge , & que les memes caufes 
produifent les memes effets , j'ai 
cru que cette courte recapitulation 
pourroit fervir en quelque fafon de 
fanal a quelques-uas de sos braves 
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?i!otes , pour eviter les endrofo 
4angereux. 

. Je fuis , &c, 

, Paris , ce n Janvier 3 1743* 

r 

* w " ™ ^^^t 

1 

L E T T R E 

- 

- 

Monsieur 

• 

' Daps l'augmentation de la Ca^ 
Valerie on a fait quelques change- 
jnens , tellement qu'au Leu de 300 
Compagnies nouvelles de Cavaliers 
. & Dragons , on n'en fera que 76 : 
& le refte de Paugmentation fe fera 
enajoutant cinq fviaitres a chacune 
ides Compagnies qui font a&uelle- 
jnent fur pied , & en les mettanc 
ainfia 4.1 chevaux chacuae. Outre 
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cette augmentation de la Cavale- 
xie , & les feptnouveaux Bataillorw 
Allemands , comme auffi fans com- 
pter les 50 a 60 Bataillons de Mi- 
liciens , cette Couronne aura au 
Printems prochain une armee de $z 
. mille hommes d'Infanterie f & 23 
tnille de Cavalerie f y compris 
I' Armee de Prague 7 pour Stre em- 
ployes fur les frontieres de ce Ro- 
yaume du cote des Pays-Bas , en 
cas de n6ce(Tite. C'efl une verite 
dont je puis affurer L. H. P. avec 
une entiere connoilfance.de caufe 9 
& fur quoi Ton peut faire fonds en- 
tierement. 

L'opinion generale ici eft , qu'au 
c^s que TEtat donn£t par fes aftionj 
quelque foupfon fonde , de vou- 
loir favoriferles deffeins de la Mai- 
fon d'Autriche , & de PAngleterre 
pontre cette Couronne , la Cour ne 
jnanquera pas de faire retourncr 
dans ce Royaume toutes les Trou- 
pes qui font eji Baviere , & je n'ai 
trouye perfonne parmi tous ceu$ 
qui fonc en etac d'cn jugcr B qui ne 
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comprenne clairement , qu'humai- 
nement parlant , la France ne foit 
par ie moyen de cette armee y par-? 
xaitemenc a couvert de la ligue la- 
plus puiflante & la plus forte qui Ce 
puiffe faire , foic pour conquerir ce 
Koyaume , foic pour abaifler fort 
pouvoir >• d'autant que , comme 
vous le ffavez , Monfieur , touted 
les ligues qui fe font jamais fakes 
par une ligue offenfive , ont tou* 
jours ete poufTeesmoinsardemment 
par quelques-uns des Confederes 9 
& ont toujours fini par des paix fc* 
parees; 

Je irfapperfois que tdus les gen* ; 
fenfes apprehendent extrememeftt 
que l'Etac ayant aigri ainfi les ef* 
prits a un fi haut degre , n'eprduve 
que trop tard , qu'au lieu de Teau 
il n'aura fourni que de Thuile a ce 
feu , pour le faire bruler avec la 
derniere vehemfehce. 
. Les memes perfonnes compren- 
nent que faire revenir les Troupes 
de France , & enfuite tranfporter 
le Theatre de la guerre dans les 



Pays-Bas , loin d'avancer les inters 
rets de la Maifon d'Autriche , &£ 
d'affurer I'equilibre , ne feroit que 
feculer les uns , & expofer Tautre 
aux plus grands dangers. 

La raifon en eft entf autres , que 
1'Aveu de la Maifon d'Autriche 
eft une preuve evidente qu'il n'a te- 
nu qu'a elle de faire la paix a des 
f Qndiciots qui euffent ete a (a bien^ 
fefince , particuliere , <3c que tout 
prpuvoit que les Princes de FEin- 
p re , priflcipalemenc le Roi de 
PrufTe , ne pourront jamais fouffrir 
que la Ma fon d'Autriche fe rende 
JVJaitfeJTe de la Couronne Imperiale 
parjla force des armes , ouvouiut 
innexerles Etats de Baviere a ceux 
de. fon patrimoine , & qu'ainfiune 
guetre de la Maifon d'Autriche 
ppur tun de ces deux defleins , en- 
tfaineroit neceflairetnent. une guerre 
civile dans coate Y Allemagne ,.d'o& 
ii ne poutroit refulter que raflfoi- 
bliflement extreme de tous les Prm* 
-ces r & par con fequenc la dcftru&ion 
KKale de la Balance enEuroge^ * 
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J ecris ceci Mardi au foir J apres 
avoir envoye ce matin fgavoir des 
riouvelles de la fame de M. le Car- 
dinal. S. Erhl a eula nuic un acces 
de fievre tres-violent 5 & fe trou vane 
a&uellement dans un ecac tres-dan- 
gereux ; elle paroic tirer a grands pas 
a fa fin. 

J'ai parle depuis a quelques Mi- 
niftres de cette Cour , que j'ai trou- 
ve'dans les mcmes fentimens par 
rapport aux affaires du temps , fur- 
tout a Pegard de la eonfiance en- 
tiere qu'ils m'ont paru mettre dans 
Ies ) difpafitiohs 1 pacifiqties de cet 
Etat y & dins' jforrat tachettient 1 con. 
ftatit a Famine de '&tte Coiitf onne | 
edrrime je Vai dit plufieur* foifc 
dains mes precedentes , & encore 
dans mes deux dernieres. Car conf- 
ine l'Aveti fufdit de la Heine proai- 
V£ qteTa guerre n eft; plus Unegue^ 
*e' defend ve; : qiie- L. ti. P. qtifc 
delate ft folemnellement a cetw 
Cour qu'elles n'ont aucun engage- 
ment , qui tende a ofFenfer quel- 
qw'un } que d'tfne fapnegalem£nt 



(II*), 

fcrmelle elles one donne les aflu- 
rances les plus forces \ qj u'eUes^ne 
manqu^rorit point de faire voir, par 
toute leur con^uice B la/incerite de 
leur intention a, regard de raffer- 
miflTement , del/amide &de la bon- 
:pe harmonie^ntrecette Couronne 
& la Republique , ces Miniftres en 
(irqnt cette r conclufion , que I'arpi- 
tie entre q?%tQ. Cpurpnne & tiQttQt 
Nation, eft entieremenc a cpuyert , 
malgre les efforts les plus violens 
de ceux qui travaillent a les mettre 
aux priles. 

Cette cqnfeqpence, tiree de ces 
declaratioq» t de t. Jfr ,P; p^fle en 
certitqde par la haute eftiipe, gene- 
jrale & ( extraordinaire que l'on ^ ici 
pour 1'Etat , parce que Ton fuppofe 
<que parler d'une fafon , & agir d'u- 
fle toute differente , eft aqffi qppofe 
au cara&ere de fagefle.^^eppnnu 
4ans L. H. P. - que. le ipenfonge 
JZ& contraire a la verite; la^ Religion 
<8c la Raifoncondamnenc egalement 
jpne adion de cette nature , comrile ■ 
m -vicelache &fcandaleux ^ue^* r 

' ' ' T 
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periencfedfe tons 'tles-cettirs pfrou^ 
i^etwqu'uneraanietoute pure dan*> 
un tropins |Juiflan t y-xefnf re beiui 
coup;pl!ti$; ; pbiflint.f i 
;•; Lkuiifre douchaen m£me terns la> 
maxiroe que la Nature enfeigne , 
quieftfondee furle droit desGens f i 
a ; ffayoir qu'un troifieme , quoU 
qu'il n'excrce dire&ement aucune; 
hoililirc y fe declare neinmains en-« 
perni , en mettant J?une des Par-j 
ties, en ; &at > d'attaquer STautre avec 
plus de force , & qu'ainfi l'Etat em 
occupant les Pays Bas Autrichiens? 
par fes? Troupes , donneroit occa* 
(ion k la Rdne d'Hongrie de me- 
nienqp'a^ TAngleterre d'einployer 
toute$ leyrs forces pour conquerir 
les Etats de la Maifon de Baviere y 
& s'emparerde la Couronne Impe- 
rial e en. fcy.eur d u Grand Due s pas 
Uhe guerre quKinettrdit toute VAU 
Jeipagnfc fens deffui deffous , faut£ 
que la Reptiblique payeroit chere^ 
Hient parla perte de fa libterte ; fan* 
compter que par-la i'Etat fe declare- 

ie*t3jq»QiguemQ^^ r . 



(no*) 

ie gens qui foutiendrbnt toujoiirs 
qu'on autoit mieux fait de prendre 
le parti de la guerre, & qu'ainfi 
union application & ma fidelite a in-* 
former L. H. P. de tout ce qui me 
fevient pour laconfervaiiori de cet* 
te paix tant cherie , ne m'attirer* 
certainement ni la faveur , ni Tefti- 
nie de ces perfonnes. Mais L* H. P. 
ifayent que le falut de la Patrie 
liie tient lieu de : tout ; deforte que 
j'aimerois ifcieux m6 voir accable de 
la haine la plus affreufe & du me- 
pris le plus mortifianc f pourvu que 
Tttat demeure en paix , que de 
voir exalter-enfuite jufqu'au Ciel 
ifies fentimens paeifiques dans la 
Hepublique commq dans ce Royau*. 
me , forcees a cela par une trifle 
experience des calamkes affreufes 
de la guerre. 

II eft certain que d£ja la Cour 
Imperiale n'eft point du tout con* 
tente de celle de France . ni fur- 
tout de M. le Marechai de Broglia; 
parce qu'elle foup£onne cette Cou* 
a'aviir beaucoup plus a cceur le 

jetabliflemcBC 
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*etabliflement de la paix, qued'ofe- 
tenir une fatisfadion raifohnable au 
fujec de fes pretentions fur la fuc- 
ceflion du feu Empereur. Elle dk 
xlans To pinion auffi , que M. le 
Marechal de Broglio a neglige ou 
evite de fe rendre maitrede Paflaw 
& de Schandingen , lorfqu'il etoie 
en fon pouvoir de le faire. Le bruit 
eft general , que ce Marechal fait de 
grandes inftances a ce qu'on fafle 
mourner les Troupes, de France 
qui font en Baviere & on die tou- 
jours que celles qui font forties de 
Prague continueront leur marche 
vers ce Royaume. 

Hier au foir M. le Cardinal fe 
trouva moins bien , & vous verrez 
par le Billet que je recois dans c e 
moment d'lfly , que S. Em. eft a 
prefent dans 1'etat du monde le plus 
dangereux. r 

Jc fuis p &c. 

■ 

Paris le 1 6 Janvier 174 y 



Vcndredi h fept heures du matin. 

. Le cours de ventre que S. Em. 
& eu hier toute la journee Ta reduit 
dans ud grand accablement. Le de- 
lire vienc par intervalle f la toux 
<eft moins fugante , les crachats ont 
tou jours de la peine a venir. II a 
beaucoup de peine a avaler , & re- 
bute la ooiflbn & toute forte de 
jiourritures. 



LETT RE 

< 

Du meme au meme. 

ti 1 I " - I i ■ J U uu 



M 



onsieur; 



Comme il n'y a point de confir- 
mation de la nouvelle qui s'eft re- 
jpandqeici , il y a quel^ue tcpis ^ 



des deliberations de L. H. P. 
pour employer une grande partie 
deleurs Troupes , afin de mettrela 
Heine de Hongrie en etat de faire 
une guerre oflenfive , foit dire&e- . 
inent contre cette Couronae , foit 
contre l'Etnpereur , on commence 
a douter de. plus en plus de la ve- 
rite deces bruits r fur-tout chezles 
gens fages & fenfes;: Car , fans: 
compter la confiance ;entiere quel 
met cette Nation dans la haute fa-; 
geffe , la candeur & Pamour de la> 
paix de L. H. P. il ne fe trouva 
perfonne qui ne regarde comme une 
demonftration , que le retablifle- 
ment du reposf de PEurope , eft 
tftie fiiite neceflaife de leur con* 
duke prudence. & moderee* 

Il ft repand un . nou veau bruit 
enrierement oppofe ? a un autre qui 
a precede , & ou il etoit queftibn du 
Roi de Prufle , qui , difoit-on , 
s'ecoit .laifle entrainer a faire la 
guerre a cette ■ Gouronne , comme 
je Tai mande par ma foumife du 4 
du courant, A prefent l'on divuU 

T • • 
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gue que 5. M. a declare au Roi 
d'Angleterre 9 qu'elle ne fouffriroic 
point que des Troupes Angloifes , 
ni aucunes autres Troupes qui font 
a la folde d'Angleteire ^ entrent 
dans V Empire pour y faire durer la 
guerre ; que cpmme Eledeur & 
Prince de TErapire , il etoit obli-* 
ged'y maintenir le repos , & qu'ain- 
li il aujoit foin ed menie terns d'en 
faire fortif ies Troupes de France , 
s ? offrant de travailler conjoin tement 
avcc FAngleterre Sc la RepubKque 
a procurer une paix entre l'Empe- 
reur & la Maifon d'Autriche a des 
conditions equitables. 
; Mais de ceci il ne m'efl: rien re» 
venu par le canal des Miniftres de 
cette Cour , & j'ai trouve que d'au- 
tres perfonnes doht je refpe&e 
le jugement , n'ajoutent aucune 

croyance a ce bruit* Eri void la rai- 

~ ... > . • 

ion. • • , 

G'eft quetoutes ces; perfonnes 
p ofent ejnfait que tknt que la guerre 
ie fera en Aliemagne , avec des 
avantages a peu pre&egaux , & par 
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tbnfjquent avec une diminution a 
peu pres egale des forces de tomes 
fes parties , le Roi de Prufle n'y 
prendra aucune part ; mats que s'ii 
arrivoit que Tune des parties , prin- 
cipalement la Maifon d'Autriche 9 - 
vtnt a faire pancher la balance un 
peu trop de ion cote , alors le Roi 
fera cefler la guerre par une media- 
tion armee j & que par la meme 
raifon , il ne pourra , ni ne voudra 
jamais permettre, que la Maifon 
d'Autriche fe rende maitre des 
Etats de Baviere 9 8c bien moins de 
la Couronnc Imperiale. G'eftl'opi- 
tiion- unanim? de routes ces perfon- 
zies y & ii n'y a qu'une voix la-def- 
ius. . 

L'on dit encore fort generale- 
jnent , que le Roi de Pologne - f 
Ele&eur de Saxeij! eft dans Je de£~ 
lein de faire valoir fes pretentions 
•fur les Duches de> Juliers; & de 
Bergue j ce qui eft la caufe que bien 
-des gens apprehendenn que l\An- 
gleterre & la Maifon d';Auf rrche rie 
prennent defla< cHrpaJioriLd'engager 
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audi ce Roi dans leur guerre con- 
tre l'Empereur & contre la France. 

La fituation prefente des affaires 
en Lombardie eft telle que ie Roi 
• de Sardaigne en ayant retire pref- 
que toutes fes Troupes en Pied- 
mont , les Autrichiens ne font plus 
en aueune fafon en etat d'y tenir 
contre les Efpagnols , fous les ordres 
de M. de Gages ; ce qui fait naitre 
un nouveau motif d'apprehender 
que pendant qu'on flatte la Reine 
de la promeffe d'aggrandir fes Etats 
aux depens de L'Empereur , ou de 
cette Couronne , par la continua- 
tion de cette guerre y Tevenement 
ne prouve que trop la folidite de$ 
raifons de ceux qui ont juge , qu'il 
n'y a rien de plus neceffaire , ni de 
plus utile pour la Reine en parties 
lier & pourle bien de l'Europe en 
general i qu'Une paix qui feroita 
la Wenfeance de ia Maifonr Archi- 
ducale, 

Je me troxive encore oblige d'a- 
jouter i par rapport a ce que je 
vviens de dire , que la reflexion faic 
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(»*7 J. , 
fenttr de plus en plus a toute per- 

fonne fage & impartiale l'impoflibi* 
lite qu'il y a pour la Reine de Hon- 
grie de faire aucune conquetefur 
l'Empereur , ni fur cette Couron- 
ne , & que ^evidence de cette ve- 
rite doit faire croire abfolument que 
la cqhduite de cette Frincefle , qui 
prefere la continuation* d'une guer- 
re defolante & perilleufe a des pro- 
pofitions d'une paix qui feroit de 
fa bienfeance , doit etre attribute 
au coeur aigri de la Reine ^ plutoc 
qu'a aucun confeil donne de fens 
froid , foit par l'Angleterre, foic 
par quclqu'aiitrePuiUance. 

Vendredi matin , M. le Cardi- 
nal etant toujour s dans le meme 
etat , fon Valet de chambre lui de- 
manda s'il ne vouloit pas prendre 
un peu d'Eau de canellej S. Em. 
repondit d'abord * » Je ne veux ni 
» caflelle , ni canaille. » Mais urt 
moment apres il le rappella , & lui 
dit : » Donnez-moi de la canelle > 
^puifquellc vienc de mes bons 

L my 
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n amis les Hollandois ; Je ne veux 
p point leur deplairer 

Je fuis , &c. 

P4W U iijtnvier 174)* 

©#©#®#©#®#®#« 

LETTRE 

JD# h^w* meme. 

a mi 1 r mi,, 1 1 1 if, mi- — 

♦ 

DAns la converfation que feuf 
mardi avec Meffieurs les Mi- 
aiftres a Verfailles , il m'a paru de 
iiouveau , & delamaniere la plus 
claire , que cette Cour eft toujours 
dans la meme difpdfition par rap* 
port au retabliflement de la paix , • 
comme je l'ai mande fouvent a L. 
H. P. & qu'Elle defire fincerement 
que la Cour de Vienne veuille en- 
fin donner les mains a un accom- 
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& par confequent con v enables aux 
imJrets particuliers de la Maifon 
d'Autriche. 

M. le Cardinal Tencin parlant a 
cette occafion de la veritable gran- 
deur d'ame , & la comparant aux 
paffions qui fouvent prennent la fi- 
gure hypocrite de cette rare vertu r 
me dit que l'idee que la fage con- 
duite des Etats Generaux lui avoifr 
fait concevoir de leur vraye fagon 
de penfer , l'engagent a croire fer^ 
mement,que L. H, P. uniquement 
par amour pour fe Keine & pour 
le bien du genre humain , n'6toientr 
pas moins difpofees a employer 
leurs trefors pour flechir le cceur 
de cette Princefle & la determiner 
a un accommodement , aux condi- 
tions que je viefns de toucher % que* 
d'autres paroiflbient prompts a pro- 
diguer les leurs pour la detourner de 
prendre un parti aufli falutaire, & la 
faire perfifter dans la continuation 
de la guerre au peril de fes Etats> 
hereditaires,.a la deftruftiondu gen- 
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te humain , & principalement d& 
fes Sujets. 

Une perfonne de diftindion & 
en etat de juger avec connoiffance 
de caufe , m'a die que la fituation 
des affaires en Amerique etoit telle f 
qu'il eft impoflible que l'Efpagne 
puifle donner aueune augmentation 
de territoire aux Anglois , fans fe 
mettre Elle-meme dans le plus 
grand danger de fe voir bien-tot 
chafle de toute cette partie du 
monde ; & que quant aux nou-: 
veaux avantages qu'on voudroit 
accorder a la Nation Angloife dans 
le Commerce de 1' Amerique Efpa^ 
gnole , il en devpic refulter neceA 
fairement la ruine totale de celui 
qui fe fait par la voye de Cadix ; 
& qu'ainfi les Domaines de l'Efpa- 
gne en Amerique deviendroient 
une charge inutile , & mtme rui- 
neufe pour cette Couronne. 

La meme perfonne me difoit ^ 
quelle fgavoit d'une fa$on a n'en 
pouvoir douter , que la Cour d'E£- 
pagne etoit trop penetree de ces 



■ 



Digitized by Goo 



verites pour fe flatter que des Ne- 
gociations qui auroient pour objet 
les deux points que je viens de tou- 
cher , puiflent jamais reuffir ; & 
qu'on y trouveroit des difficultes 
qu'on ne pourroit jamais furmonter. 

Mais vous fcavez , Monfieur , par 
ce que j'ai mande fouvent a L. H. 
P. que d'un cote l'apprehenfion de 
cette Cour eft toujours tres-gran- 
de , que I'acquifition de quelqu'e- 
tabliffement en Italie en faveur de 
Dom Philippe ne tienne fi fort a 
ceeur a la Cour d' Efpagne , ^ que 
pour y parvenir rien ne.lui coute , 
& qu'elle ne fafle ces deux grands 
Sacrifices a I'Angleterre , quelques 
pernicieufes qu'en puiflent etre les 
fuites pour l'Efpagne elle-meme , 
& pour les autres Nations. 
: Ay ant ecrit cette depeche^jui- 
qu'ici , je recois la refolution de L. 
H. P. du i 5 du courant. JEUes ju- 
gerorit facilement de ladouleur que 
?e refiens en voyant que j'ai le mai- 
heur de leur deplaire , dans le tern* 
que je travaiUe de bonne fbi a rem> 



I 



plir nion devoir envers la Patrie#- 
Je fuis homme , & j'avoue ma foi- 
blefle; c'eft a L. H. P. de com- 
ftiander , & a moi d'obeir. 

Mais vous aureziabonte , Mori- 
fieur , quant aux raifons mention- 
nees dans ma depeche da 1 1 da 
courant , qui m'ont engage a faire 
a L. H. P. fuccintetfifent , mails fi- 
delement le recit de ce que l'onm'a 
dit ici ( quoiqu-avec beiucoup 
plus de feu & de circonftances ) de* 
la conduice que l'Angleterre a te- 
jiue avec la Republique depuis fon 
origine, d'aj outer encore celies qui 
fuivent. 

La premiere raifon , c'eft; la per- 
fuafion ou font le Cardinal Sc les 
autres Miniftres de cette Gour ( ce' 
dont j'ai fouvent donrie connoif- 
fance a L. H. P. ) qii'entretenir la 
bonne amitie avec l'Angleterre par 
toutes les voyes juftes & rai- 
fonnables , n'eft pas d'une moindrc 
rieceflite pour la Kepublique , que 
Pentretien de la meriie amitie avec 
sette Couronne. D'qu il s'enfuit- 
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; que cette Cour n'a pas en vfie d'ex- 
xriterdes animofites contra l'Angle- 
terre. 

La feconde , que M.-le Cardi- 
nal, iorfque S. Em. me fit il y a 
jnercredi quinze jours ce recit avec 
beaucoup plus declrconftances,ajou- 
ta ces mots : »> Vous (gavez , Mon- 
» fieur y combien je fuis eloigne dp 
» vouloir fufciter de I'animofiti 
» dans i'Etat contre TAngleterre; 
» Je vous rappelle ces chofes feule- 
» menc pour que la Riepublique ne 
» fafle point fonds trop legereipenc 
» furies belles paroles des Anglois, 
» l'experiente de tous les terns doit 
»lui avoir appris que le PrOverbe , 
* naturdtn expelUs furca 9 &c. fe peut 
» appliquer au plus haut degre a 

cette Nation. 

La troifieme raifori > c>eft qu'il 
m'avoit paru par plufieurs difcours 
de Meflieurs les Miriiftres , que cet- 
te Cour s'imagine fortement que les 
follicitations des Anglois , pour en. 
gager cet Etat dans une guerre 9 
font pouflees av*c beaucoup ds 
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dhaieur& grande apparence defuc- 
ces. Ainfi j'ai cru qu'il etoit de 
mon devoir de ne rien cacher a L. 
H» P. de tout ce qui me revint en 
merae tems pour le maintien de la 
paix ; mes inftru&ions portent en- 
tr'autres, d'avertir exdttement L. H. 
P. de tout ce qui viendra a ma eon- 
noifance , quandla cbofe fera de queU 
qu'importance 9 tant par rapport a ma 
commtffion qu'autrement. 

La quatrieme raifon eft y que 
ces memes inftrudions m'ordon- 
nent de travailler a ce que la bonne in~ 
telligence entre let deux Cours & les 
deux Nations 9 foit confervee a tons 
egards & cimentee de plus en plus. 
Comme aufli parce que L. H. P. 
par plufieurs de leurs refolutions 9 
& notamment par celle du 2.0 JuiU 
let .dernier , ont temoigne leur fa- 
tisfa&ion par rapport a ma condui- 
te , en ce que je tachois de conva'tncre 
tttte Cour des defirs ftnceres qtiavoient 
L. H. P. de cultiver Pamitie mutuelle 
entre les deux Nations , # de deraciner 

pus fiuppns & wpances, Ainfi j'ai 
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tfu , que comme le fufdic recit ne 
me fut fait que pour contrequarer 
les efforts de ceux qui cherchent a 
fufciter de 1'animofite entre cette 
Couronne &PEtat , il etoit de moa 
devoir auffi d'en faire part a L. H. 
P. pour lamemefin. 

La cinquieme raifon , c'efi que 
par rapport a tous les motifs fuf- 
dics , je me fuis fortement figur£ 
que la refolution du 20 Juillet der- 
nier n'etoit relative qu'a ce qui fe 
dit dans le Public fur la fafon de 
penfer des Anglois par rapport 3 
cette Republique , puifque cette 
tefokuion ne m'ordonne point de 
cacher a L. H. P. ce qui me feroit 
dit dire&ement en qualite d' Ambak 
fadeur par Meffieurs les Miniftres 
de cette Cour , pourle maintien de 
la Paix & de Pamitie mutuelle en- 
tre les deux Nations. 

Au refte , je protefte religieufe- 
ment que la confer vation de rami- 
tie avec l'Angleterre ne me tient pas 
poiitf a cceur que celle de la boflj^j 
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Intelligence avec la France , & q«« 
je travaillerois avec la merae fide~ 
Jite & la menje application ft mon 
emploi Texigeoic , a prevenir dans 
VEcat tous mauvais foupjons con- 
tre TAngleterre , lorfqu'ils ten* 
droient afaire naitre une guerre per- 
fiicieafe entre cette Nation & fa 
notre , parce que je confidere la 
paix comme le trefor le plus pre- 
cieux de l'Etat , & Tamitie des deux 
Couronnes , de TAngleterre aufli- 
Jbien que de la Franpe , comme fon 
plus ferme appui. 
i On pretend que le Roi , vu 
tat moribond ou continue d'etre 
M. le Cardinal , au cas qu'il viht a 
perdre ce MiniJftre , n'a pas l'inten*- 
jion dd remplir fa place , mais de 
travailler lui-meme dans les depar- 
temens des Secretaires d'Etat. 

Cependant la multiplicite des af- 
faires de ce vafte Royaurae, fur- 
tout en tems de guerre , fait que 
la plupart croyent , que ce Prince 
jne pourra que tres-difficilement fe 

difpenfer 
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idifpenfer de continuer la djre&ioo 
des affaires fur le memg pied> & de 
conferer a Tun de fes Miniftres une 
autorite fuperieure %:fco ( u£ife$.^u-» 
tres. 

. M< le' DaTlphinTPt?tncmardi chez 
M, le Cardinal , S. Em. lui dit , 
^uflef'Pjrinces^de^fitn. rang tfetoient 
gueres accoutumes d'honorer de leur pre* 
fence un tfgotpfitfk Jgueiepfgdant ces 
vifttes ne pouvoient leur etre qu utiles 9 
en ce que par^la ih apprenoient'a connoU 
tfe^ de pres la mifere humalne r en fe 
r appellant qtiils font des hommes aujjt\ 
& que le meme fort les attend thou 
tard. 

Tous cqi% qui bit zegps chez 
M. le Cardinal roe difent que S. E. 
slans ces jours qui, hufnaipeinent 
parlant , paroiflent les derniersde 
fa yie, c?onf<?fv?; pour la KipubU- 
xjue Sc podr fon Ambafl^deur iciy 
Jes memfcs fentimtm d'amit# q«e 
^ai /i fou vent f die * L. &. JP> $tse 
naturals a S. Em. Cepeadant pour 
tie point la troubler dans la vifite 

*$xs je lui fis frier a Iffy , j? as trou- 

M 
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vai pas enc&re a propos #appf<£j 
cher dd-foa lit. - ' . . 

■ Jefufe, &ci: - .f'i * 

* 

L E T T IE' 



•. . - i 



Du meme au meme. 



\ ..... , 

JVI ON SI EUR; 

■ > 

Dans la converfation que j'eu* 
mardi avec Meflieurs les Miniftres 
de cetre Cout a Verfailles , ils 
*sn'or»t tous parle d'abord' de la r£fo» 
•lutionde L. H. P. du 15 du Pafle , 
prife fur mon fujet; parce qu'elle 
eft devenue pubiique dans cette 
Ville. Je nVabftiens d'en toucher 
aucune particularite , putfque je ©e 
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f$aurois le faire- fans encourir Ie 
plus grand danger de me faire re- 
garder comme defobeifiant aux or- 
dres qui s'y trouvent renfermes. 

Mais avant que de palter outre , v 
qu'il me foic permis d'ouvrir mon 1 
cosur a L. H. P. & de leur repre- 
fenter de la maniere la plus refpec- 
tueufe; 

En premier lieu , que la relolu- 
tion de L. H. P. a excite en moi le' 
plus grand abattement , quoique^ 
mon emploi demande , & fur-touc* 
dans ces conjondures , un efpnc 
doublement eourageux & double-' 
ment vigilant. Mais cette difficulte- 
peut etre furmontee par macon- 
ftance , & par la confiance que je*- 
mets dans l'equite de H. Pv 
l'une & l'autre , vous le fcavez 
Monfieur , font la recompenfe, la* 
plus glorreufe , & en meme tefrs le 
temoignagele morns douteuxd'une- 
confcience nette , laquelle je' m* 
fuis confervee par la grace de Dieu;. 

En fecond lieu , quetoutes me^ 
Depeches, depuis plus de ^uinttp 
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ans , prouvent que }e ne me fuis 
jamais amufe a les remplir de bruits 
yagues , ni de vains difcours , pour 
porter l'Etata s'engager dans qael- 
qiie guerre ruineufe , ou quelque 
paix trompeufe , & que je n'ai fait 
parvenir a L. P. que desavis 
fondes fur une connoiflance entiere 
de la nature des chofes,fur la raifon 
& l'experience de tous les tems ; 
avis qui fervoient principalement a 
bien remplir mon devoir & mes 
inftruftions , de travailler en general 
a ce qne la bonne intelligence & fami- 
ne entre les deux Etats & leurs Sujets 
fujfent confervees & cimentees de plus 
en plus , & ace que tous foupfons & 
mauvaifes intelligences foient otees tout- 
a-fait , & mime pre venues 9 felon « 
les refolutions & les ordres reiteres* 
de L. H. P. 

. En troifieme lieu , que toutes 
mes Depeches font autanc de preu- 
▼es autentiques , que toute mapo* 
litique , toute Ample & toute unie,, 
n'eft fondee uniquement & inva- 

riablement que fur le? maximes fui- 
vantes. : y 
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i Q . Surcelle qui nous ordotffte* 
de veiller a notre confer vation y en> 
nous confianc a la Providence : Vi~ 
gildte Deo confidentes j de nous re- 
pofer uniquement fur fa borne f * 
& non fur les homtnes , done les 
paffions Temportent fur la ruifon. 

i°. D'etouffer tous mauvais 
foupgons & mefiances dans leur 
berfeau , par des eclaircifTerftens 
donnes & pris a propos ; puifqu'a* 
mefure que la mefiance gagne des 
forces , elle fait naicre necelfaire- 
ment des haines injuftes & des anir 
mofites violentes qui eclatent enfin 1 
enune guerre ouverte & ruineufe. , 

3 # . Duller au-devant de Tenvie 
& des defirs de la vengeance : la 
nature , la raifon & l'experience 
nous faifant connoitre la folie de ' 
ces paffions extravagantes , & notre* 
fainte Religion les condamnant au : 
fupreme degre. 

Enfin , d'aflurer la paix acet 
Etac autant que cela fe peut 
humainement parlant , paries ver- 
tus de ceixx qui comppfent notre ' 
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Gbuvernetnent , en dingeant leurt 

a&ions felon la regie fru&ifiante de, 

Notre Divin Sauveur , qui ordon- 

ne de faire a autrui comme nous 

fbuhaiterions qu'onnousfifta nous- 

Deforre que lorfque E. H. P* 
par leur refolution du 15 dia pafle, 
paroiflent imputer a ces memes 
Depeches des vues & des fenti- 
mens entierement oppofes a ceux 
que je viens de recapituler , quoi- 
que ma candeur-, & ma fincerite fe 
manifeftent dans les Relations de 
la regie de mon procede & de ma 
conduite depuis ma jeunefle juf- 
qu'a prefenc , }e n'ai pu concevoir 
de-la que de nouvelles & tres- for- 
tes apprehenfions que ceux a qui 
mes travaux & mon application 
eontinuelle a cimenter la bonne in- 
telligence & Pamitie deplaifent r 
auront enfin reufli a me rendre fuP- 
ped , & par confequent odieux , & 
meprifede H. P. a la definition 
totale de mon miniftere. 

Cependant il ne me convient pas 
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de demander de rechef mon rappel 
( quoique ce foit le feul moyen de 
me conferver un morceau de pain 
pour mes vieux jours.) parce que 
H. P. m'ont declare ci-devant , que 
mon rappel feroit prejudiciable au 
fervice de TEtat. Pour moi fouhai- 
tant de coeur & d'ame de facrifie* 
mon fang & mon bien pour la con- 
fervationde la paix & de la liberte # . 
& de 1'accroiHement de la profpe- 
rite de la Republique , non-feule<» 
ment dans cec emploi , mais par 
tout ailleurs on l'Etat pourroic 
avoir befoin de moi , jemedevoue 
& me confacre a la Patrie 7 fans re- 
ferve & fans exception. 

Mais malgre tout cela , je ne 
fgaurois m'empecher de prier Dieu 
ardemment & tout haut , afin que 
tous les membres de la Regence le 
puiffent entendre , de vouloir di- 
riger leurs coeurs de fa^on , que 
dans le choix d'une autre perfonne 
# pour l'ambaffade de France , ils ea 
puiffent rencontrer une douee de 

plus grand talens , qui ait main* 



d ( imperfedions , St qui foit remplie 
d'un amour auffi ardent pour tout 
Cequi regarde le devoir en vers la 
Patrie , & qu'il veuille erifio leur 
ifafpirer de ra'acqorder du. repos 
apres tant d'annees de travaux , de 
facrifices pour la Republique , & 
d'une conduite toujours definte- 
reflee des qu'il n'a ete queftion que 
de moi-meme. 

* M. ie Cardinal etoit deja le ma- 
tin de mardi dernier a Textremite , 
ce qui donna occafion de me parler 
des fentimens finceres de ce Minif- 
tre pour la Republique , & a moi 
d'ecrire eri meme terns f que com- 
me je ffavois que ce$ fentimens 
ctoient aufli ceux de toute la Na- 
tion je pouvois aflurer L. H. P. 
qu'unchacun de ceux qui me par* 
loient , prouveroient par les eflet5 
& par leurs a&ipns , qu'ils penfene 
Sc penferont toujours de meme 
eiivers la Republique , tant qu ? elle 
fe fentira de l'aaiitif pour cette 
Couronne.. 

J-aurois tort, cependant; de. taA 

cfaer 
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cner a h. H. P. que cette Couf V 
autant que je puis juger , ne comp- 
te plus li pofitivement qu'elle a 
fait ci-devant fur l'attachement in- 
alterable de l'Etat pour la paix, 
ic fonamitie pour cette Couronne. 

Mais que cela ne furprenne pas 
L. H. P. puifque felon le train 
ordinaire du cpeur corrompu de 
Phomme 9 il fe trouve ici \ comme 
par tout ailleurs , des brouillons 
qui cherchent a pecher en eau trou- 
ble , & qui confiderent la guerre 
eomme le plus grand bien , & la 
paix comme le plus grand mal $ & 
qu'il n'eft pas moins naturel a des 
gens de cette trempe de faire un 
roauvais ufage de tout , dans la 
yue de fufciter des animofues reci- 
proques , aufTi tachent-ils avec la 
meme application d'imputer a TE- 
tat des fentimens contraires a la 
bonne amitie envers cette Cou- 
ronne , pendant qu'ils agiffent four- 
dement dans I'Etat , pour rendre 
cette Couronne fufpe&e d'avoir 
des deiTeins tendant a l'abolition dc 

N 



la liberte de la Republique & afe 
deftru&ion de notre fainte Reli- 
gion. 

Comme M. le Cardinal aimoit 
la Republique jufqu'au fond de 
fon coeur , cette difpofition avan- 
tageufe m'aidoit beaucoup a pre* 
venir ou a detruire dans fon efprit 
toutes fortes de mauvaifes impref- 
fions de foupfons & de mefiances. 
Cetoit meme quelque chofe de li 
fare que cette favorable difpofi- 
tion , que Ton auroit de la peine 
d'en trouver autant dans aucun au- 
tre d'une Cour etrangere > 
deforte qu'il paroit encore plus ne- 
ceflaire prefentement , puifquel'E- 
tat a veritablement & effe&ivement 
a coeur la continuation de cette 
amitie, que Ton ait , pendant qu'il 
eft encore terns , recours aux eclair. 
cilTemens , qui font certainement 
le feul & le meilleur fpecifique con- 
tre toutes fortes de liniftres foup- 
50ns. 

Tous ceux qui ont connu M. le 
Cardinal tant foit peu de pres, 
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Font toujours regarde comme u« 
puiflant antagonize des defleins dc 
la Cour d'Efpagne j & L. H. P. 
auront pu aufli remarquer dans mes 
Relations & d'ailleurs Pindifpofi- 
tion de cette Cour contre M. le 
Cardinal deforce que fa mort n'y 
fera nullement regardee comme une 
perte. 

Ceft ici une raifon de laquelle il 
me femble qii'on doive inferer f 
qu'il y a apparence que la Cour de 
France ne travaillera plus avec le 
meme zele qu'Elle a fait certaine- 
ment depuis fix mois , pour difpo- 
fer l'Empereur a fe con tenter de 
fes Domaines , au cas que la Reine 
de Hongrie voulut a cette condi- 
tion donner les mains a la paix ; 
parce que par la paix , la Reine de 
Hongrie fe verroit en fituatioa 
d'employer routes fes forces a la 
defenfe de fes Etats en Italie, & 
de faire avorter les entreprifes des 
Efpagnols dans cette partie de no- 
tre continent. 

A cette raifon il en faut joindre 

Nij 
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one autre 5 c'eft I'etat change des 
affaires d'ltalie, & le courage que 
ce changement infpire a la Cour 
d'Efpagne , laquelle fe flatte de 
l'efperance de poufler fes defleins a 
une fin heureufe ; deforte qu'elle fe 
croiroic beaucoup plus offenfee , fi 
a prefenc la France i'arretoit dans 
fes entreprifes , en la fruftrant par 
une paix entre i'Empereur & la 
Heine , d'une attente fi bien fon- 
dee , felon fon opinion. 

Mais cette difficulte n'eft pas de 
cellesqui fontinfurmontables , par- 
ce que toute la Nation Franfoife 
crie a haute voix aprcs la paix , & 
que les Miniftres , dans la conver- 
sation done j'ai rendu compce , 
m'ont paru egalement portes pour 
le retabliflement du repos. Tous 
xn'ont temoigne que cette Cour 
verroit avec plaifir que L. H> P. 
vouluflent employer leurs bons of- 
fices aupres de I'Empereur & de la 
Maifon d' Autfiche , pour procurer 
une paix fur le pied de Yuti pojfide-, 
tis } ce qui paroic une preuve bjeq 
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elaire de la fincerite de leur Intend 
tion , parce qu'au cas ( difent-ils ) 
que cette propofition ne fut pofnc 
aceeptee par les deux Parties , L. 
H. P. verroient du moins par EU 
les-memes jufqu'ou la guerre de la 
Reine s'accorde avec les termes des 
alliances & engagemens de la Re- 
publique. 

A ce moment je refois la refo- 
lution de L. H. P. du 12 du mois 
pafle , prife fur Tune de mes prece- 
dences Depeches du i8.Mettez- 
vous , Monfieur, ( aufli-bien que 
chacun des membres de la Regen- 
ce jTa ma place pour un moment , 
& vous jugerez plus aifement de 
la douleur extreme que m'a caufe 
cette refolution. Aufli n'ajouterai- je 
rien a ce que j'ai dit ci-deffus , ni a 
ce qui fe trouve dans ma Depeche 
du 2 5 du mois dernier , en reponfe 
a la refolution de L. H. P. du 1 5 
precedent. Ma bonne confcience 
me tient lieu de temoins , & ma 
confiance entiere fur la juftice de 
TEtat i d'un bouclier affure , pout 
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Be pas me voir entierement aflom- 
ftie par ce coup redouble. 

Au refte , toutes les Troupes 
Nationales de France font forties 
de la Ville d'Egra , & on y a mis 
des Regimens del'Empereur. 

U eft certain que la Cour de 
France a refolu jufqu'a prefent , de 
ne tirer de la Daviere , & faire mar- 
cher vers le Royaume que fix raille 
hommes'feulement , tant Cavale- 
rie qu'Infanterie , &que lesdifpo- 
fuions font faites pour avoir l'Ar- 
mee de France qui eft dans cet 
Ele&orat, complette vers lafinde 
Mars , ou le commencement d'A- 
vril prochain. 

La folde des Cavaliers & des 
Fantaflins de France en Baviere a 
ete augmentee de deux fols par 
jour , & les ordres font donnes de 
diftrib uer outre cela a chacun deux 
onces de ris par jour. 

L'emprunt de fix millions par 
forme de Tontine , dont j'ai parle, 
dans ma derniere , fut rempli le 
weme jourde la publication ; de. 
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forte que le lendemain Ton n'en 
p{ic plus avoir un feul Billet, < 

Le Roy vienc de declare? a fes 
Miniftres qu'il travaillera dorena- 
vanc en perfonne avec eux, & qu'ils 
recevront leurs ordfes de lui-me- 
ine. 

Cenouveau fyfteme de PAdmi- 
niftration des affaires de cette Cour 
paroit devoir etre de duree , par la 
raifon que les Miniftres d'Etat fonc 
tous egalement eloignes de fe char- 
ger d'un fardeau aufli pefant que 
le Miniftere general & de fe voir 
fubordonner a l'autorite fuperieure 
d'un feul d'entr'eux; d'ou il refulte 
nece (Fakement , qu'un chacun con- 
tribuera de bonne foi a Fentretien 
d'une parfaite harmonie, tant pour 
facilicer les expeditions pour le 
Roy , que parce que c'eft leur in- 
teret commun. 

J'ai oubiie cy-deflus jie marquer 
dans fa place , que la mauvaife vo- 
lonte de la Cour d'Efpagne contre 
M. le Cardinal eft alle fi loin , que 
M. le Marquis de Caftellar a ece 

N UiJ 



charge particulierement de travail- 
ler de toutes les fagons a ruiner ce 
premier Miniftre dans Pefprit du 
Roy , & le faire difgracier , & que 
M. le Marquis de Las Minas a te- 
moigne par toutes fes a&ions , que 
la perte dece Cardinal etoit undes 
principaux objecs de Ton Ambatiade 
a cette Cour. 

L. H. P. comprendront aifement 
que la Cour d'Efpagne ne peuc 
manquer d'avoir nombre d'amis 
dans celle-ci , on beaucoup de gens, 
pour avancer leurs interets , ont 
coutumede prendre leurs mefures 
de loin , comme gens a qui le cas 
ou un Prince de la ligne d'Efpagne 
monteroit fur le Trone de France 
ne paroit pas impoflible. 11 faut 
ajouter la liberalite de la Cour 
d'Efpagne , qui prodigue aux prin- 
cipaux Seigneurs de cette Cour 
TOrdre de la Toifon , ou bien le 
titre de GnSndeffe , cette derniere 
dignite donnant ici le meme rang , 
& les memes prerogatives que le 
Brevet de Due & Pair. 
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Quand on fait attention que notl- 
pbftant tout cela , & fans confide- 
ter que le Roy Catholique eft On- 
cle du Roy de France , M. le Car- 
dinal a temoigne par toutes fes 
a&ions , que jamais aucune efpe- 
ranee de s'acquerir la bienveillance 
de la Cour d'Efpagne , ni aucune 
crainte de fa haine ou de fa perfe- 
ction , ne pouvoit le detourner 
du bon chemin & de fon devoir » 
il paroit qu'on ne fjauroit exiger 
de preuve plus convaincante de Con 
amour pour le Roy fon Maitre , nt 
de fon devouement total aux inte- 
rets du peuple , fans-aucun melan- 
ge de fes interets particuliers. 

J'ai auffi oublie de dire tantot , 
que fur les bons offices que j'ai eia- 
ployes en faveur de la Republique 
de Geneve , Meflieurs les Miniftres 
m'ont repondu , que le Roy ne i'a- 
bandonneroit jamais r qu il la pro- 
tegeroit envers & contre tous , de 
la maniere la plus efficace. lis ajou- 
terenc que l'infra&ion faite au Trai- 
te de Saint Julien, avoic > fuivant 
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(owe apparence, fa fource dans 
Tignorance des Efpagnols i mais que 
cecte Cour ne manqueroit pas de 
mettre au plutot celle d'Efpagne 
mieux au fait. 

Pour un plus grand £claircifle- 
inentdela periode de cette depe- 
che qui commence : Tous m'ont te- 
moigni que cette Cour verroit avec plat- 
ftr , &c. Je me trouve oblige d'ob- 
ferver encore qu'aucun des Mini£- 
tres, principalemenc dans ces com- 
ttiencertiens , ne pourra plus parler 
audi podcivemenc des intentions du 
Roy, comme du tems de M. le 
Cardinal $ ils connoiflbient celles de 
S. Em. & ifc ffavoient paifaitemericf 
jufqu'a quel point le Roy fe repo- 
foit fur ce premier Miniftre. 

Je fuis , &c. 

A Paris r le premier Fevrier 1743* 



■ 
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LETT RE 

Du meme au meme, 

|i j HIT 

Monsieur, 

Le Miniftredela Republique de 
Geneve m'a dit que fur fes repre- 
fentations il avoit reju la meme 
xeponfe de M. Amelot , que ce Mi- 
iriftre & les autres membres du Mi-: 
niftere m'avoient donnee , & done 
j'ai eu I'honneur de rendre compte 
a l'Etat par ma precedents. 

Les Lettres de l'Armee de Fran- 
ce qui eft en Baviere , marquene 
que les maladies augmentoienc par- 
mi les Troupes , & que comme on. 
les actribuoit a la mauvaife nourri- 
ture, & aux aurres incommodites 
HL. le Marechal de Broglio avoit 



exhorte les Generaux & les Chefs 
des Regimens de faire leur poffi- 
ble , chacun dans fon pofte , pour 
ecouflferce raal jufques dan's fa four- 
ce. En attendant la Cour a travaille^ 
avec tant^de diligence a remplacer 
les pertes de cette Armee^que les re- 
criies au hombre de deux mille deux 
cens cinquante hommes , dont I'on 
avoit befoin pour cet effet,& qu'oft 
a tirees desMilices , font deja arri- 
vees a Strafbourg , oii le Marquis 
de Quenoy Lieutenant General 
s'eft deja rendu pour les paffer en 
fevue 5 deforte que Ton coropte 
qu'elles arriveront avant le i 5 du 
mois prochain a l'Arm^e en Ba-i 
vitrei. 

Le retoiir de TArmee fdus Mi 
de Bellifle a ete avance , deforte 
que la premiere divifion s'eft mife 
eta marche le 20 au lieu du 24 dit 
pafle , & la derniere fuivra le 4. du 
courant au lieu du 1 1. 

On affure qne plufieurs Regi- 
mens de Cavalerie & d'Infanterie 
fe font mis en marche du cote de 
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Luxembourg , pour etre a portee ; 
au cas que les Troupes cTAutriche 
& les Auxiliaires veuillent tenter 
de ce £ote-la une invafion dans le 
Royaume. 

Les foixante-feize nouvelles Com- 
pagnies de Cayalerie & Dragons de 
la nouvelle levee , font prefque tour 
tes complettes ; mais les Ordon- 
nances pour augmenter chaque 
Compagnie de Cavalerie & de Dra- 
gons decinq homines n'ont pas en- 
core ete diftribu^es. 

On dit que l'lnfant D. Philippe a 
demande aux Regens du Pays de 
Valais,oueft la Montagne nommee 
le Grand Saint Bernard, le paflage par 
lpur ter.ritoire pour entrer en Italie ; 
mais Ton fuppofe qu'il fera tres-dif- 
ficile de les porcer a y confentir. 

Le Royadonne les deux Ab~ 
bayes que pofledoit M. le Cardinal 
a deux Abbes qui font freres , & 
tous deux Neveux de feu S. Em. 
f^avoir celle de Saint Etienne de 
trente-cinq mille livres de rente a 
l'aine , qui eft Grand Aumonier d<? 



la. Heine , & celle de Tournay de 
1 6000 liv. au Cadec. 

M. le Cardinal avoit encore qua- 
rante mille livres de rentes , fcavoir 
vingt mille comrne Surintendant 
des Poftes , & pareille fomrae com- 
rne Miniftre d'Etat , a laquelle font 
fixes lesappointemens ordinaires de 
cec Emploi ; deforce que tout fon 
revenu annuel n'alloit pas au de-la 
de quatre-vingt-onze mille livres, 
monnoye de France. II ne laiffe point 
de detres , fa maniere de vivre ayant 
ete extraordinairement fobre ; & 
quand on confidere fon rang & 
rufage d'aujourd'bui , on eft fur- 
pris d'entendre , qu'a peine toute 
fa fucceffion , y compris Meubles , 
VailTelles & Bijoux , vaudra-t-elle 
quatre-vingt mille livres de cette 
monnoye. Ce qui prouve de la fa* 
fon la moins equivoque la purete 
de fes mains , & par confequent de 
fon coeur. 

J'ajouterai a cette occafion , cc 
que M. le Cardinal m*a conte il y a 
piufieurs annees t c'eft un fait done 



la*nemoire merite d'etre confervee^ 
comme faifant egalement honneura 
S.M.T. C. &afon Miniftre.Le Roi 
ijmmediatement apres fon Sacre a 
Reims, ayant entencju dire a Ton an- 
cien Precepteur , qu'a prefent S. M. 
n'avoit qu'a prendre conge de la 
verite pour toujours , ce jeune Prin- 
ce lui demanda tout etonne pour*, 
quoi ? Et ayant refu pour reponfe 
que la verite eft chaffee des Trones 
des Rois par la flaterie , ce Monar- 
que avec une mine des plus gracieo. 
fes lui dit : « Et moi , Monfieur f 
» je vous prie de me dire toujours 
* la verite. » M. le Cardinal , lorf- 
qu'il me raconta ceci , ajouta f 
xju'ayant promis au Roy de ne ja- 
mais la lui deguifer , ii avoit tenu 
religieufement parole : qu'il n'avoit 
jamais craint de lui dire les chofes 
naturelles & fans deguifement , 
quoique quelquefois tres-oppofees 
aux inclinations & aux fafons de 
penfer du Monarque , & par conse- 
quent defagreables ; quecelameme 
fl'avoit coute aucune peine a lui 
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Cardinal , parce qu'ajouta-t-il , ofer 
dire les verites les plus defagreables 
aux Rois , fut toujours la marque 
la plus evidente d*un refpeft fince- 
re , & d'un amour veritable pour 
leurs perfonnes facrees; & d'ailleurs 
qu'il avoir pu en agir ainfi avec 
moins de crainte qu'un autre, par- 
ce que Hnterieur du Roy & fon 
coeur magnanijue luj etoient fi par- 
fakement connus , qu'il n'avoit ja- 
mais eu befoin de le regarder qu'a- 
vec les yeux d'un fidele Sujet , ni 
de lui parler que comme au Chef 
de PEtar & au Pere du Peuple. Ce 
fut a l'occafion du grand mecon- 
tentement que la Cour d'Efpagne 
fit eclater contre M. le Cardinal , 
& dela commiflion donnee au Mar- 
quis de Caftellar de travailler a le 
faire difgracier , qu'il me fit ce 
recit. 

M. le Cardinal ajout^ alors , qu'il 
avoit ete fenfiblement mortifie d'a- 
voir 6t6 quelquefois oblige dedon- 
fler a S. M. des confeils oppofesaux 

defir$ 
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defirs de TEfpagne , parce qu'il re- 
gardoit l'amitie de cette Couronne 
comme extremement precieule pour 
la Nation Franqoife ; mais que Ton 
ne pouvoit fervir deux Maitres, 
qu'il regardoit la paix comme le 
fouverain bien de la France , & la 
guerre comme ce qu'il y avoit de 
plus funefte pour cette Nation, fans 
neanmoins qu'il put trouver le fe- 
cret de raprocher ces deux extremi- 
ties du plus grand bien & du plus grand 
mal; Que le bien du peuple avoit 
toujours ete la regie fupreme de fes 
confeils , parce que la giflbit reelle-: 
ment la plus grande gloire des Sou- 
verains , comme faifant leur apput 

le plus fur* 

Le Corps de M. le Cardinal eft 
refte a Iffy , jufqu'a ce que le fu- 
perbe Maufolee que le Roy lui faic 
eleverdans l'Egtife de Saint Tho- 
mas du Louvre , laquelle on fait 
rebatir , & que dorenavant l'on ap- 
pellera Saint Louis du Louvre , foic 
acfaeve. En attendant le Roy a or- 
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donne qu'on fit de magnifiques ob- 
feques au Defunt dans TEglife Me- 
tropolitaine decetteCapitale. L'af- 
fli&ion de coeur que le Roy marque 
d'une maniere fincere dans toutes 
fes a&ions & dans toutes fes pa- 
roles , de la perte de ce Miniftrc , 
fait fon plus grand eloge dans Pef- 
prit d'un chacun , parce qu'aimer 
& regretter les vertueux , fut tou- 
jours confidere com me une marque 
reelle de vertu. Le Roy a donne a 
M. Amelot la Charge de Grand 
Maitredes Ceremonies de POrdre 
du Saint Efprit , a la place de feu 
M. le Marquis de Breteuil & a M. 
le Controlleur General Orri , celle 
de Grand Treibrier du meme or- 
dre , laquelle avoit M. le Comte 
de Maurepas , qui en a donne fa 
demiflion de fon pur mouvement , 
en fe refervant les honneurs & les 
prerogatives attachees a cette di- 
gnite. 

Apres avoir ecrit jufqu'ici 
viens d'apprendre de bonne part x 
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qu'il eft vrai que le Roy avoit con- 
fere les deux Abbayes fufdites aux 
deux Neveux de feu M. le Cardi- 
nal , mais qu'ils ont prie S, M. de 
trou ver bon qu'ils ne les acceptaflfent 
point , difanc qu'ils avoient deja 
chacun environ trente mille livres 
de rentes en Benefices , & que les 
exemples de la moderation de leur 
Oncle , avoit fait une fi forte im- 
preflion fur leurs coeurs , qu'ils ne 
cefTeroient de prier Dieu de leur 
faire la grace de l'imiter : que le 
Hoy avoit reju les prieres deces 
jeunes Abb6s avec beaucoup d'efti- 
itie , & de grandes marques de ten- 
dreffe. 

Le Canton de Schwitz vient 
d'accorder a la Cour d'Efpagne la 
permiffionde lever un Regiment de 
q uatre Bataitlons qui fera fous les 
drdres du Colonel Redinger. On 
dit auffi (mais c'eft ce que je ne 
puis aflurer) que PAbbe & Prince 
de Saint Gall avoit accorde la per- 
jniffion de lever un pareil Regiment 

Oij 



de quatre Bataillons au Lieutenant 
Colonel Dunant Suifle de Nation, 
deja au Service d'Efpagne. 
Je fuis , &c. 

Tarts ,ee 4 Fevrier 1743. ; 

LETT RE 

JDu meme au meme. 

m 1 in i. 

^Monsieur, 

Je commence cette depeche par | 
rettifier une erreur gliflee dans ma, 
precedente du 1 du courant r ffa- j 
voir , que la Tontine arretee il j a \ 
quelque terns y fut remplie le meme jour 
de la publication , parce que je f^ais 
d'une maniere a ne pouvoir endou- ■ 
ter , qu'hier on a pu avoir encore 
de Billets, 
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Mon Auteur Marchand Geve- 
vois etoit dans la bonne foi , parce 
qu'il l'avoit appris d'un des Col- 
le&eurs de la Tontine , lequel ayane 
d'abord debite fon norabre de Bil- 
lets , s'etoit imagine que tous les 
autres Colle£fceurs avoienc eu le me- 
nae fueces que lui dans leur portion* 
de Billets. Cependant il eft certain 
que Targent n'eft nullement rare 
lei , ni le credit public diminue ei* 
aucune fa? on. Une preuve de cela , 
e'eft que l'argent n'eft point monte 
au de-la de fon cours ordinaire qui 
eft de cinq pour cent , & que les 
Adions font a&uellement plus hau- 
tes qu'au commencement de cette 
guerrre., 

J'ai ete dans Terreur auffi dans 
dans mon enumeration des revenus 
de feu M. le Cardinal , puifque 
j'ai trouve qu'au lieu de vingt mille 
livres de cette monnoye que j?a vois 
dit que lui rapportoit la Surinten- 
dance des Poftes , ii n'en tirbit que 
15000 liv. 

Le grand exemple que le Roy 



donne dans fes difcours , & retivie' 
lie portant d'ailleurs fes coups que 
fur les vivans , il n'y a plus perfon- 
ile qui ne rende une entierie juftice 
a ce grand Miniftre , & qui ne re- 
grette fa perte. 

La fucceflion du celebre Cardi- 
nal Georges d'Amboife premier Mi- 
niftre du Roy Louis XII. itiontoit 
a onze millions , & le Marc d'ar- 
gent , qui aujourd'hui vaut 50 liv. 
ne valoit alors que 10 liv. Les re- 
venus du Cardinal de Richelieu 
etoient prodigieufemefit gros , 6c 
fa fucceflion furpaflbit de beaucoup 
les richeffes des plus opulens Parti- 
culiers de Ion tennis dans toute T Eu- 
rope. Lc Cardinal Mazarin jouiflbic 
d'un revenude dix-huit cens tnille 
francs : fa fuccefHon fut eftimee 
vingt-deux millions , & le prix du 
Marc d'argent n'etoit alors que de 
zj liv. 

En comparant le credit qu'ont eu 
les fufdits premiers Miniftres au- 
prcs de leurs Maicres , avec la con- 
fiance entiere & parfane que le Roy 
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d'aujourd'huiavoit plicee dans cet- 
te derniere Eminence , Von trouvc 
que le pouvoir des premiers etoifc 
aurant au-deflbus du credit tout 
puiflant de ce dernier , que leurs 
richeffes etoient au-deffus de celles 
qu'il pofledoic. 

L'exemple de moderation fingu- 
liere qu'ont donnee les deux Ne- 
veux de feu M. le Cardinal n'eft 
pas fi generalement applaudi ; ce' 
qui nedoit pas furprendre, puifque, 
comme vous le fifavez, Monfieur r 
les hommes n'aiment point voir 
dans les autres des vertus dont ils 
fe fentent incapables eux-memes , 
& tachent toujours de les fletrir du 
nom de quelque vice , ou de les 
tourner en ridicule. Mais les gens 
de candeur & tous ceux qui con- 
noiffent de pres ces deux Meflieurs, 
ne peuvent que rendre une juftice 
enticre a la fimplicite de leur 
eoeur. 

M . ■ le Gontrolleur General a ete 
nomine Executeur Teftamentaire 
de- feu S. Em. & fous lui M» l'Ab- 



he Brifar , qui faifoit les affaires dtf 
M. le Cardinal. Ce choix prouve 
la confiance inebranlable de ce Mi- 
niftre en M. le Controlleur fur le 
pied que j' en ai toujours parle dans 
raes Relations , en oppofitionatanc 
de bruits conrraires , deftitues de 
tout fondement , repandus fouvenc 
de tous cotes* 

Ce dernier eft regarde univerfel- 
lement , comme ayant acquis une 
grande part dans la confiance da 
Roy , apparemment parce qu'or* 
Ten croit generalement digne ; & 
j ? ai deja marque plus d'une fois le 
defir fincere & conftanc qu'a ce Mi. 
niftre de contribuer par tout ce qui 
eft en fon pouvoir pour raffermifle-r 
xnent de Pamitie entre cette Cou- 
ronne & la Republique , & la per- 
fuafion ou il eft , que rien n'eft plus* 
avanrageux pour les deux Nations* 
On peuc compter furement fur fa 
parole , etant de ces hommes qui 
f>arlent toujours du fond de leuf 
€oeur , & dont les a&ions font au- 
tant de preuves invariables , que 

la 
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la droiture eft leur 
litique. 

Dans la converfation que j'eiis 
Mardi & Mercredi avec M. Ame- 
lot & quelques autres Miniftres de 
cette Cour , j'ai remarque 7 Mon- 
fieur, • 

i °. Les memes fentimens pour 
aflurer la bonne intelligence , & par 
la meme raifon que je viens de tou- 
cher , & que j'ai fouvent dit a 
H. P. etre la vraie fafon de penfer 
de cette Cour , aufli-bien que de 
toute cette Nation. 
. z°. Les memes fujets pour mes 
apprehenfions mentionnees dans ma 
derniere a Tendroit qui commence : 
l Mais j'aurois tort de cacher a L. H> P. 
&c. & comme la caufe de ces ap- 
prehenfions , de meme que le re-, 
mede s'y trouvent , je ne m'eten- 
drai pas da vantage fur cette ma- 
tiere. J'ajouterai feulement les trois 
inaximes fuivantes , parce qu'elles 
exprlment en peu de mots des points 
tres-eflentiels , que Ton m'a mis de- 
vant les yeux dans la derniere co«* 



plus faine rio- 



■ 
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Yerfation & dans d'autres cy-de- 
vant , par rapport a l'aflfermiflement 
de l'amitie reciproque entre les 
deux Nations* * 
A ff avoir i\ Que quelque fin* 
cere que foit notre affe&ion pour 
les autres , f on n'eft pas le maitre 
de leur conduite. z°. Que Tamitie 
He doit pas venir d'un cote feu- 
lement. Et 3 0 . Que e'omme Tami- 
tie engendre l'amitie , ainfi la 
haine n'engendre que la hai- 
ne. 

Dans cette converfation il m'a 
paru de nouveau, que tous ces Mef- 
fieurs les Miniftres penfent encore 
comme ils ont toujours penfe par 
rapport au retabliflement du repos 
de TEurope , & que chacun d'eux 
en partieulier eft perfuade qu'une 
propofition de la part de l'Etat fur 
le pied de YUti poffidetis , feroit con- 
forme a la raifon , & tout ce qu'il 
y auroit de plus glorieux & de 
plus utile pour la Kepublique , & 
le vrai moyen de ramener la paix 
pour le bien de PEurope , & par 
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€onfequent pour decharger l'Etae 
des Armemens extraordinaires auf- 
quels cette guerre allumee l'a enga- 

fe, fans qu'aucune Puiflance en 
Europe puifle prendre en mauvaife 
part cetce mediation des Regens de 
la Republique f puifque la bonnei 
foi & leur fidelite a leurs engage- 
mens , de raeme que leur amour 
pour la paix , feroient mis de cette 
fafon Tune & 1'autre dans le plus? 
beau jour , etant prouve jufqu'a 
I'evidence f que e'eft le plus fur 
moyen de procurer le bien de tou- 
tes les Parties en general , & de 
chacune en particulier. 

M. Amelot me communiqu* 
dans la meme converfation la de- 
claration faite par le Roy de PrulTe 
au Roy de la Grande Bretagne & a 
la Republique , & cette Cour me 
paroit fort conterite de cette de- 
marche de S. M. Pruflienne. 

Plufieurs denos foidifans Poli- 
tiques accofitumes , comme vous 
le f$avez , Monfieur , de preter vai- 
nemcntdes caufes myfterieufes aujc 



* 

^venejnens les plus fimples , s'ima* 
gincnt fort & ferme , que cette 
demarche, a ete faite de concert 
avec cette Cour , & que la Frajice 
refufee par la Republique , s'eft j 
jettee , par maniere de parler , en- 
tre les bras du Roy de Pruffe , pour 
ramener la paix par fon naoyen. 

Mais les deux raifons fuivantes 
me paroiflent demontrer que la de- 
claration de ce Roy a ete auffi peu 
concertee avec cette jCour qu'avec 
la Grande JSretagpe f ou avec 
l'Etat. 

i Q , Parce que la rupture de Pa- 
rol tie qui a fijbfifte entre cette Com 
«3c celle de Prufle eft trop fraiche , 
pour croire qu'il feroit naturel que 
la premiere de ces deux Cours vou- 
lut donner a la derniere une fi gran* 
de marque de confiance. • 

2*. Parce que dans la derniere | 
converfatipn il m*a paru encor? 
que cette Cour ne fouhaite pas 
moins de fe voir redevable de la 

paix a FEtat , quelle fouhaite 1$ 
jpaixpjeraep/ 
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Que L. H. P. me peritiettetft 
done , puifque la chofe vient ici a 
propos , de leur rappeller les rat- 
ions convaiheantes par lefquelles il 
paroit quecette Cour ne peut point 
declarer fes intentions pour la paix 
d'une maniere plus publique. 

Ces raifons fe trouvent dans pltt- 
fieurs de mes precedentes , & en* 
tr'autres dans celle du 3 1 Decem- 
Jbre dernier , a Pendroit qui com- 
mence par ces mots : Premierement 9 
que cette Cour avoit donne affix* a enr 
tendre , &c . Qu'elles me permettent 
cn meme-tems de leur rafraichir la 
memoire de tous ces divers raifon- 
nemens inferes dans ces memes Re- 
lations , lefquels les gens fenfesre- 
gardent ici comme demonftratifs f 
pour convaincre tout homme rai- 
ibnnable & impartial , qu'aucune 
des Parties belligerantes ne peuc 
en aucune fafon , humainemenc 
parlant , rendre fes conditions meiU 
leures , par la continuation de cet- 
te guerre, 

Le deffein de M. le Marechal de 

Piij 



Belleifle etoit de fe rendre le 3 1 
du mois pafle a Francfort 9 & d'e- 
tre ici fur la fin de celui-ci. 

On dit generalemenc & de 
maniere que Ton n'en peut plus 
douter , que le mecontentement 
de l'Empereur contre M. le Mar&- 
chal de Broglio s'eft fortement ac- 
cru : que S. M. Imp. infifte de la 
fa 5011 la plus preflante fur fon rap- 
pel , & demande en meme-tems , 
que le Commandement des Trou- 
pes de France en Baviere foit con* 
fere a M. le Marechal de Belleifle. 
On ne dit pas moins pofitivement y 
que M. le Marechal de Broglio de- 
mande lui-meme fon rappel avec un 
aufli grand empreflement , & qu'en 
bon & fidele Sujet il aliegue qu'il 
ne pent fe refoudre a tenter Fim- 
poffible pour plaire a une Puiflance 
Etrangere aux depens du fang des 
Soldats du Roy , & par confequent 
au prejudice de fon fervice. Vous 
jugez bien, Monfieur, que cc bra- 
ve General , en ecrivant dans ce (ti- 
le, nefaitgueres fa Cour a ceux 
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qui font ici les plus bouillans. 

M. PAmbafladeur de Venife m'a 
dit quele fils dj^M. le Chevalier 
Trono , jeune Seigneur d'environ 
treme-un ans 9 avoic ec£ nomm£par 
la R^publique pour la commlmon 
extraordinaire aupr& de i'£tac , & 
qu'il Pavoit accept^e. 

On parle d'une nombreufe pro- 
motion de Gen£raux que le Rot 
doit faire au premier jour , pour r&- 
compenfer les Oificiers des Armees 
de Bohexne & de Baviere. 

Je fuis , &c. 

Pms , le 8 Ftvrier 1745. 
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L E %T R E 

* 

Du meme au mcme. 

^Monsieur, 

La Declaration du Roi de Prufle 
a l'Etat & au Roi de la Grande 
Bretagne fait a prefent le principal 
fujec des difcours du Public ; & 
j'aurois de la peine a exprimer i'ef- 
time plus qu'ordinaire que ce Prin- 
ce s'eft acquife aupres de la Nation 
Pranf oife par cette demarche ma- 
gnanime. Car* c'eft ainfi qu'elle eft 
qualifiee ici , parce que Pon juge 
generalement qu'elle doit de ne- 
ceflite operer le retabliflement de 
la paix , que comme vous f^avez , 
Monfieur . Ton dcfire ardemment 

1C1. 
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Les raifons qui font attendee fS- 
rement cet effet falutaire de cette 
Declaration , font lesfuivantes. 

Premierement , parce que I'on 
ote par-la abfolument a la Heine 
de Hongrie toute efperance de 
rendre fes conditions meilleures f 
par la continuation de la guerre. 

Secondement , parce que la bon- 
ne foi de l'Angieterre & del'Etat , 
par rapport a leurs engagemens de- 
fenfifs avec la Maifon d'Autriche , 
prouve jufqu'a la demonftration , 
rimpoffibilite qu'il y a pour l'Em- 
pereur de faire valoir en la moindre 
' fag on fes pretentions fur la fuccef- 
iion de Charles VI. quand meme 
la Cour de France feroir refolue 
d'aflifter S. M. Imperiale de toutes 
fes forces. 

Par rapport a cette derniere rai- 
fon , je me trouve oblige derepeter 
encore ce que f ai deja dit tant de 
fois , que cette Cour fouhaite trop 
fincerement, qu'on voulut prevenir 
toutes fortes de fujets de mefiance 
£c d'inimitie entre cette Nation 
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Sc la notre , non-feulement parce 
que ( comme cela eft fore natureL) 
cette Nation eft fort eloignee de 
s'attirer de nouveaux emiemis y 
tnais principalemenc oarce qu'une 
rupture entre cette Nation & la 
notre eft confideree univerfeliemenc 
comine la chofe la moins naturelle 
.qu'il foit poffible d'imaginer , & la 
plus pernicieufe pour les deux 
Itats. 

II ne me paroit pas nonplus hors 
de faifon de repeter en cette occa- 
fion ce que j'ai raande deja tant de 
fois , ffavoir que je ne me fuis pas 
apperju que cette Cour regarde 
comme contraire a I'amitie entre S. 
M. T. C. & la Republique , que 
cette derniere employe fes trefors 
cn vertu de Talliaxice defenfive , 
pour mettre la Heine en etat de 
defendre fes Pays hereditaires. 

On aflure que huit ou dix mille 
hommes des Troupes d'Autriche 
font en marche pour renforcer celles 
du Comte de Traun en Italic. 

On aflure meme que la Cour de 



Digitized by Google 



f r 79) 

Vienne 8c telle d'Angleterre out 
refolu de recompenfer le Roi de 
Sardaigne de fon afliftance fidelle 
dans la defenfe des Ecacs de la Mai* 
fon d' Autriche , aux d^pens de fon 
Duchede Savoye , & en expofant 
faperfonneauxplus grands dangers, 

Cela etant , Ton compte le^Etats 
de la Reine en Italic en parfaite fft- 
rete, parcequele Roi de Sardaigne 
pourra ainfi employer touces fes 
Troupes, & rendrele paflage de Sa- 
voye en Piemont eritierement ira- 
poflible a D. Philippe. Ce Monar- 
quefe fentira puiflamment encou- 
rage de le faire , & l'Arimee ^Autri- 
che fousleGotntede Traun fe iron* 
vera fuperieure en forces a celle de 
PEfpagne fous le General de Gages* 

Comme le Roi de France a com- 
mence a gou verner par lui- meme \ 
ill me paroic convenable de tracer a 
L. H. P. un leger crayon de fori 
caraftere , ramaffe fur les rapports 
conftans , fideles & unanimes de 
tous ceux qui one le plus d'accei 
aupres de Sa Perfonne Koyale. 

Ce Prince eft de fon nature! 
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equitable , debonnaire , difcret , Sc 
meme d'un fecret impenetrable r 
pieux , mais non au-deffus des foi- 
bleffes humaines , preferant le re- 
pos & les plaifirs de la vie aux oc- 
cupations laborieufes ; d'un juge- 
mentfain, d'une memoire heureu- 
fe , aflez bien verfe dans PHiftoire f 
principalement de fon Royaume , 
pas Guerrier de naiflance , mais 
plutot pacifique ; il a Pefprit eleve 9 
il eft tres-fenfible a Pamitie , & ne 
fouffriroit pas volontiers qu'on lui 
fift tort , ou qu'on le meprifat. 

Ce portrait tire aufli fidelement 
qu'il a ete poffible , fe verifiera , je 
m'en aflure , aupres de L. H. P. 
comme le feront mes autres rap- 
ports dans les occurrences. 

Qu'a cette occafion il me foit 
permis d'obferver de quelle confe- 
quence a ete * de tout terns la pre- 
miere impreflion d'amitie.ou d'ini- 
mitie donnee au commencement 
d'une nouvelle adminiftration,com- 
me celle-ci en a Papparence , <5c 
j'aurois grand tort de cacher a L. 
H. P. qu'il me parpit que de jour 
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cn jour l'on compte de moms eft 
moins fur l'amitie de notre Nation* 

- Le bruit eft ici general , que ft 
les Ennemis de la France reufliflent 
a rendre la guerre generate , ce 
qu'ils follicitent depuis fi long- 
tems , le Roi fe mettra alors a la 
tete de fon Armee , a Pendroit ou 
le feu brulera avee plus de vehe- 
mence , & i'on croit ici generale- 
ment que ce fera dans les Pays-Bas 
Autrichiens. 

- En attendant , cette Cour ne ne- 
glige rien pour pirevenir un mal fi 
pernicieux , ou pour y refifter , aq. 
cas qu'il fut inevitable, 

. Toute l'Infanterie du Royaume 
confiftoit avant la guerre 
enhomraes, . ♦ . . izooooJ 

Augmentee de dix hom- 
ines par Compagnie, • 30000. 

Milice Lorraine , . • 4000; 

Regimens Etrangers 
jiugmentes, ♦ , . . • 8000; 



Tot AX. : • • • i«*ood # - 



La Cavalerie avant cet- 
te guerre etoit d'envi-^ 
ron . • • lottos 

Augmentee de dix 
Maitres par Compagnie ; ioooo. 
. Trois cens nouvelles 
Cornpagnies , . . • . nooo. 

Totii • • . • 41000. 



Total des Troupes , 203 000. 
aufquels il faut ajouter 16000 
Invalides qui fervent dans les Gar- 
nifons. 

J'ai lu & relu avec beaucou p 
d'attention la refolution de L. H. 
P. du 22 du pafle , prife fur ma 
Relation du 1 8 du meme mois. Je 
declare de bonne foi que je n'ai pA 
y decouvrir les endroits qui ont eu 
le raalheur de deplaire a L. H. 
au point qu'tlles y ayent trouve des 
reflexions peu decentes , non feulemtnt 
fur U condmte des . Allies de I'Etat % 
tnais encore for la conduite & les deli- 
berations, de fEtat meme. 
„ Je fttis fort pour la regie , qui 

» 
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die , Jntequhn incipias , ctnfultb ; 
poftquam confulueris , mature fafto opus 
eft . , . Une refolution prife par le 
Souverain eft une loi facree pour 
les Sujets , & un chacun doit y 
conformer fes aftions 1 mais je crois 
auffi que tandis que le Souverain 
delibere , il doit etre libre a tous 
ceux qui ont quelque vocation le- 
gitime , de dire leur avis felon 
leurs lumieres fur tout ce qui inte- 
reffe le fervice de l'Etat. Taire de 
fon mieux en cela, fans fe laifler 
detourner par des confiderationsr 
de faveur ni de haine , fut juge de 
tout terns & a tres-boa droit , etre 
un devoir des plus eflentiels d'un 
membre de la haute Regence ; & la 
vogue de cette grande maxime 
dans un Etat regardee conftanj- 
inent comme i'effet le plus heu- 
reux , la preuve la plus evidente & 
Fappui le plus allure de notre pre- 
cieufe liberte. 

Je n'ai jufqu'ici aucun avis ni in- 
formation des deliberations de L. 
H. P. ni dire&ement , ni par aucur* 
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de ccux qui y ont part ; deforte 
que je n'en fgais que ce que les 
Miniftres de cette Cour m'etidi- 
fent. Elles auroot vu par ma De- 
peche du 14, Janvier & les fuivan- 
tes que par tout ce qui , par ce 
canal , m'eft revenu.de leurs deli- 
berations , j'ai du neceflairement 
conclure , qu'elies avoient pour ob- 
jet , ou de confer ver la paix , ou 
de prendre le parti de la guerre. 
Pans cette eirconftanee 9 j'ai du 
faire ufage de toutes les informa- 
tions qui me paroiflent propresa 
pouvoir , felon le jugement eclaire 
de L. H. P. leur faire preferer la 
paix aux calamites de la guerre , 5c 
raffermiflement de l'amitie de cette 
Couronne a fon courroux eterriel ; 
devoir tellement conforme aux 
grands objets demon amballadc , a 
la Religion de not re fupreme Re- 
gence , a leur amour pour la, paix , 
a la nature , a la raifon & a tout ce 
qu'il y a de plus glorieux & utile 
pour l'Etat , que je me regarderois 
prtainemej&c comme Je plus cou- 

pable 
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pable de tous les hommes , fi j f y 
avois manque en la moindre fa- 
£on • . . Je puis me tromper ; Dieu 
feul eft infaillible , mofi devoir mo- 
blige d'informer l'Etat de tout.ce 
qui vient ici a ma connoiflance par 
rapport a des deliberations aufll im- 
portantes. 

L. H. P. auront la bonte de fe 
fouvenir que toutes mes Depeches 
ecrites depuis un aflez long-tems 9 
8c depuis le 14 du paffe jufqu'sfc 
cette derniere inclufivement , n'e- 
toient abfolument que pour leur 
faire parvenir tous les avis qui 
ni'ont paru propres a mettre en evi* 
dence les cinq ou fix points qui fui- 
vent. 

1 °. Qu'humainement parlant p 
des bons offices employes par L # 
H. P. pour le retabliffement de la 
paix de V Europe , fur le pied de 
Vuti pojfidetis , produiroient necef- 
fakement un efFet fi falutaire* 

i°. Qu'au cas que la Reine de 
Hongrie acceptat une pareille ofFre^ 
' - qu'au comraire i'Ejnpereur & 



■ 
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fes Allies la refufaflfent , le fecours 
que PEtat accorderoic fidelement 
a la Reine pour la defenfe de fes 
Pays hereditaires , fe trouveroit 
pleinemenc juftifie , meme aupres 
de cette Cour. 

3°. Que Paide & Pafliftance de 
PEtat pour faire une guerre offen- 
sive contre PEmpereur ou contre 
la France , etoit ou feroit regarde 
toujours ici fur le pied d'une guer- 
re peu neceffaire , injufte , & de 
quelque fa^on qu'elle tournat, 
pernicieufe a la Republique , par- 
ce que Pamitie de cette Couronne 
feroit bien-tot changee dans une 
inimitie des plus violentes , & fes 
fentimens de la plus haute eftime 
feroient renverfes de fond en com- 
ble. 

4°. Que fuivant la regie vainer* 
non infliguntur ad men fur am , les 
coups portent fans mefure. L'E- 
tat , apres le premier pas d'hoftilire 
contre cette Couronne y fe veFroic 
pouflfe tous les jours bon gre mal- 
gre a prendre part de plus en plus 
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a ce jeu d'une guerre tres - rui- 
neufe. 

<y°. Qu'une guerre offenfive de 
la Heine contre l'Empereur ou con- 
tre cette Couronne , fuppofe me- 
me que la Republique y concourut 
de toutes fes forces , ne peut ce- 
pendant point , humainement par- 
lanc , rendre la fituation de la Rei- 
ne meilleure qu'elle fe trouve deja 
par la condition de Yuti pjfiietis 9 
qu'elle auroit pu avoir il y a long- 
tems & qu'elle peut encore obte- 
nir. Outre qu'en lacrifiant le reflen- 
timent de fon coeur ulcere a la paix 
a la confervation du bien & du fang 
de fes Sujets & de fes Allies , elle 
acquereroit a coup fur la plus haute 
gloire pour elle-meme. 

6°. Enfin , que comme la nature 
nous apprend que des menaces en- 
gendrent des aigreurs , ainfi tout 
ce qui en a l'air doit necefTairement 
dans cette Cour reculer la paix au 
lieu de l'avancer,- parce que l'hu- 
meur du Monarque , lecara&ere de 
la Nation & la puilTance de cette 
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Gouronne font autant de chofes 
entierement oppofees a tout ce qui 
reflemble aux voyes de forces y oil 
a des moyens de contrainte. 

Ainli , quand L. H. P. voudront 
bien examiner toutes ces raifons 
avec celles que j'allegue pour le 
prouver , & qu'enfuite elles pren- 
dront la peine de comparer avec Ies 
expreflions dont je me fuis fervi 
pour les lui expofer,& en faire l'ob- 
jet de leurs deliberations , je m'af- 
fure qu'elles trouveront que Pi im- 
portance des points fufdits Tern*- 
porte de beaucoup fur mes paro- 
les , quelques fortes qu'elles ayenc 
paru. 

Vous fjavez , Monfieur , que 
c'eft dans une propofitidn fimple ^ 
claire & reafermant une verite im- 
port ante que confifte le vrai , & 
ce qui merite le nom de fublime ; 
& j'ofe dire r que bien loin d'avoi* 
jamais penfe a donner des forces 
a la verite par des expreffions etu- 
diees & recherchees , j'ai cru an 

(cootcaire que mes paroles tiroient 
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de la verite meme tout ce qu'elle^ 
pouvoient avoir de force & de 
poids. 

L. H. Rauront la bonte d'ajoft- 
ter , que je puis avec une plus 
grande connoiiTance de caufo, & 
par confequent avec plus de fonde- 
ment que qui que ce foit , leur 
donner des lumieres fur tous les 
points fufdits j lumieres tirees de la 
vraye fajon de penfcr de cette 
Cour, & du veritable etat ou fe 
trouvenc les affeires de ce Royau- 
me r n'etant gueres impoflible de 
revoquer en doute , qu'une aufli 
longue Ambaflade que celledonc je 
fuis d£core en cette Cour , ne m'ait 
pas pu donner une connoiflance fo-i 
perieure & parfaite touchant Tuns 
&l'autredecesdeuxchofes. 

Jefuis,&c. 

Paris , U11 JEevrUr 174$. 
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LETTRE 

* 

Du meme aumeme. 
■ ' ■ ' i 

• r 

Monsieur, 

Pai eu occafion lundi & mardi 
de voir JVL Amelot , de meme que 
les autres Miniftres de S. M. T. C. 
& dans les converfations que j'ai 
cues avec eux , il m'a paru que 
cette Cour oe compte plus du tout 
fur Pamitie de l'Etat , ni fur fon 
attachement conftant a la paix. On 
m'a battu fort froid au fujet des 
deliberations de la Republique , & 
comme fi elles etoienc la chofe du 
inonde la plus indifferente pour cet- 
te Couronne > car , me difoic-on , 
nil chaeun doit fgavoir ce qu'il a 
a faire f & Ton ne peut , quelque 
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ardemment qu'on le fouhaite , en- 
tretenir l'amitie avec ceux qui font 
nos ennemis nes , non- plus qu'avec 
d'autres , qui leur pretant Toreille t 
fe laiffent difpofer , finon tout- 
d'un-coup , du moins peu a peu , 
a devenir nos ennemis comme eux* 

J'ai bien tache 7 comme j'af 
fait ci-devant conformement a mes 
inftru&ions , & aux ,ordres ulte- 
rieurs de L. H. P. d'oter de l'efpric 
des Miniftres cette forte de pre- 
vention r mais la converfation fur 
ce fujet fut feche& laconique. Car, 
lorfque je voulus entamer te cha- 
pitre de la profonde veneration de 
la Republique , pour l'amitie de 
cette Couronne r Ton me repondit 
en fouriant , que l'on croyoit bien 
que je fouhaitois fincerenaent que 
cela fiat ainfi , mars que j'etois tres- 
xnal informe. 

Les expreffions dont je me fuis 
fervi dans plufieurs de mes prece- 
dentes, entr'autres dans celle d\x 
1 4 de Janvier dernier a Tarticle qui 
commence par ee* mots } faifo^ 



vent fait mention a L. H. P, de Vef* 
time generate , Sec. ne font certaine-: 
merit point exagerees , mais plutot 
trop foibles quand je les compare 
avec le fond de la chofe } circonf- 
tances dont je n'ai jamais fait ufage 
que pour la faire paroitre a L. fcL 
P. dans le meme jourd'une maniere 
claire & telle qu'il m'a paru reelle- 
ment. Les confequences que j'ai ti- 
rees deces fencimens univerfelsdes 
Francois pour la RepuWique , foic 
qu'elle veuillerealiferces featimens 
pour la confer vation du Commerce 
. & de la Navigation , en continuant 
de vivre avec eux fur le mem© 
pied d'amitie, foit qu'on change 
cette amide en la haine la plus vio- 
lente contre notre Nation , en de- 
truifant la confiance que cette Coux 
met en la Republique : ces confe- 
quences , dis-je , font trop fondees 
fur la nature des chofes memes, 

{>our ne pas les voir verifiees par 
'evenement. 

Par ma derniere & refpe&ueufe , 
3'ai parle (aL'endroit qui commence 

6^ 
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6°. Enfin , comme la nature , &c, ) 
d'une apprehenfion qui ne me pa- 
roic pas merae fondee. Deforce que 
je crains que la montre d'une me- 
diation armeede la part de PEtat , 
ne recule 1'afFaire de la pacification 
bien loin de l'avancer , & j'ai peur 
de plus en plus que 1'evenemenc 
ne fade que trop voir combien mes 
craintes etbient fondees } car vous 
"fjavez 9 Monfieur , combien les 
gens encreprenans ffavent , fous le 
mafque de la grandeur d'ame , fe 
prevaloir des forces humaines f & 
iur-tout de celles d'un Roi qui fe 
fent jeune & puiflanc , & a Fefpric 
haut & eleve, pour s'emparer de fon ' 
coeur ; & combien il eft facile alors 
a ces ambitieux de faire pafTer la 
'prudence & la moderation meme 
pour une foiblcffe honteufc & mi- 
ierabie. 

M. de Chauvelin vient de preci- 
piterla difgrace a laquelle ii devoic 
s'attendre apres la mort de M. le 
Cardinal par une Lettre qu'iiavoit 
ecrke deBourges le 40U le 5 de 

R 
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ee mois au Roi , pour detnand^r 
k'etre rappelle de fon exil. La Let- 
tre etoic accompagnee d'un Me- 
'moire dreffe comme du terns qu'il 
etoit a Grosbois , pour prouver que 
M. le Cardinal n'et oi t qu'un igno- 
rant , & indiquer le$ moyens de 
tnettre les affaires du Royaume fur 
iin pied 9 qui , felon les idees de 
V Auteur , s'accorderoit avec la gioi- 
redu Roi & la felicite de fon reu- 
ple. Ce Memoire avoic fi'fort'en*- 
Eamme la colere du Roi , qu'il prit 
la refolution de le feire enfermer 
pour toujours dans une des plus 
affreufes Prifons du Royaume , 
mais tous Jes Miniftres ayant inter- 
cede aupres de S#M. quoique tous 
ort eloignes d'avoir aucune ami tie 
pour la perfonne de cet exile , ils 
ont trouve le moyen de flechir le 
Roi > qui eft naturellement bon & 
debonnaire , & leur interceffion a 
prevalu. 

Le Roi fe livre , & de la meilleure 
grace du monde au travail , & fait 
voir en toute occafion fon genie pleim 

■ 
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de feu & ardent 5 deforte que Ton 
croit plus que jamais quefi jufqu'a 
prefent les plaifirs de la vie Tone un 
peu detourne des affaires , e'etoit 
omiquement l'eflfec de cette con- 
iiance entiere dont il honoroic fon 
premier Miniftre M. le Cardinal f 
& nullement d'une nonchalance 
qu'on fe figuroit fauflement lui etr£ 
iiacurelle. 

La fatisfa&ion que toute la Na- 
tion en reflent eft extreme , & les 
Miaiftres ne negligent aucune oc- 
cafion d'en faire part au Roi , qui 
tie fon cote en temoigne une joye 
qui certainement n'eft pas moins 
grande ; deforte qu'il paroit que 
les eloges que Ton donne a fes vcr- 
tus f produiront dans ce Monar- 
que les heureux effets qu'ils auront 
<le coutume de faire naitre dans 
les coeurs vertueux & dans les ve- 
titables Heros , c*eft-a-dire , dans 
ces hommes nes pour la vertu , & 
qui , plus ils la connoiflent , plus 
lis la cheriffent. 

'< Tous les Generaux &Officieffs 



Sfent que fi la guerre devient ge* 
nerale , cas que Ton croic devoif 
exifter auffi tot que L. H* P. fe^ 
ront agir une partie de leurs Trou- 
pes dans une guerre offenfive con- 
tre l'Empereur , cette Cour n'aura 
plus xl'autre parti a prendre que de 
tranfporter le theatre de la guerre 
xlans les Pays-Bas Autrichiens par 
le Siege de quelque Place , & tous 
foutiennent qu'une puiffante divert 
fion faite par cette Gouronne en fa* 
veur de l'Empereur , feroit Tuni- 
que moyen de prevenir la ruine de 
ice Prince , & de Pempecher de fuc- 
comber fpus la fuperiorite de fe$ 
ennemis* 

Ce raifonnement prevaut d'au- 
tant plus ici , qu'il y a long-tems 
que Ton y eft generalement de- 
goute de continuer une guerre auffi 
ruineufe dans des Pays fi eloignes. 

Je dois ajouter encore , que pe- 
jits & grands , en un mot toute h 
Nation , juge que la France ne peut 
ni ne doit point fouffrir , a quelque 

prix que cc foic 9 qup la Maiibn 
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d'Autnche s'aggrandifle pat l'ac- 
quiGtion des Etats de Baviere ; ni 
qu'elle reuflifle a faire monter le 
Grand Due fur le Trone Imperial 
par la force des armes* 

Je fuis , &C4 

Paris le 1 5 Fivrur 174 3 

' •+* «JU «Jh *A» ^A. «^r» 

LETT RE 

2)« mime. 



JVloNSIEURj 

II me paroit abfolument du fer- 
vice de PEtat que je faffe le rapport 
de deux traits qui font juger du 
earaftere du Roi , & fervent a prou- 
ver la reffemblance du portrait que 
j'en ai trace 11 y a quelque terns a 
L. HtP. Riij 
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, Voici le premier ; Le Roy ayant 
jefolu de faire fentir fon indigna- 
tion au ci-devant Garde des Sceatre 
M. de Chauyelin , fit dire en meme 
terns a tous qeux de fa famille, 
que cette difgrace ne.les regardoit 
point ; que les fautes & Jes puni- 
tions etant perfonnelles r ils pou- 
voient s'affurer qu'ils auroient part 
a fes bienfaits comme fes autres Su- 
jets r autant qu'ils s'en rendroienc 
dignes en bien meritant du Public. 

Lefecond eft , que M. le Dau- 
phin ayant fait eclater fa joye de 
ce que la feuille des Benefices avoir 
etc xonfiee a fon Precepteur Van* 
cien Eveque de Mirepoix , le Rot 
dit , qu'ii ecoit tres-fatisfait de la 
joye que fon fils avok temoigri^e , 
que c'etoit la raarque d'un bon 
coeur 9 & que lui-meme avoit tou- 
jours confidere de tds fentimens 
comme une des plus grandes ver- 
tus , puifqulls nailToient d*un ve* 
ritable amour pour le prochain. 

La furprife du Public devient 
de jour en jour plus grande f a me- 

....... 
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fare que l'on repand- dans les GaU 
zetttes ou ailleurs , la difpofition 
ou l'Etat fe trouve de prendre par- 
ti dans la guerre , pour contram* 
dre PEmperenr' & fes A llies a line 
paix au gre de la Reine d'Hongrie, 
Mais cela ne doit point paroitre 
cconnant , puifque , comme je Tax 
mande fouvent $ on avoit attribue 
a L. H. P. des fentimens dire&e- 
menc oppofes k la guerre , a rout6 
inimitie & voye de fait coritre cette 
Coufonne > & je m'apperf ois de 
plus en plus , que j'ai aflez bicn de- 
mele le cara&ere de cette Nation , 
quand je me furs imaging que la! 
douceur & Famine foutenue d'une 
conduite prudente, obtieiinent aflTez 
facilementd'elle tour ce qui lui pa- 
roit jufte 9 & qu'un vain etalage d<? 
voyes de forces ne fert qu'a chan- 
ger la plus favorable difpofirion & 
Famine la plus cordiale, en la plus 
violente des inimities. Car outre 
que la Nature humaine fe revoke 
generalement contre tout ce qui 
reflemble aux menaces , on peut 1 
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dire encore , que cette Nation 
fait confifter le bien du Royaume 
dans la gloire de fon Roy , & que 
par nn mouvement veritablemenc 
naturel , cette maniere de penfer 
& d'agir eft devenue avec le tems 
je propre de chaque particulier. 

J'ai eu occafion de voir M. le 
Prince de Grimbergen 9 Miniftre 
Plenipotentiaire de l'Empereur , & 
comme je fens toujour^ viveinent 
dans mon cceur la verite de ce que 
j'ai mande fouvent a^l'Etat , c'eft* 
a-dire , que les Parties Belligeran- 
tes peuvenc bien encore fe porter 
de plus grands coups , uiais que 
pas une ne doit fe figurer de rendre 
par-la fes conditions meilleures., 
Ainfi comme veritable ami de cha- 
que Partie en particulier,& du genre 
humain en general , je ne perds au- 
cune occafion de faire ufage de cet- 
te autre verite invariable y ffavojr f 
que la paix eft le plus grand des 
bien* pour tous les Etats , & la 
guerre le plus funefte de tous les 
waux. 
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Vous fjavez , Monfieur , quo 
quand on a de fortes paflions a 
combattre, ^experience nous prou- 
ve alors la verite de cette reflexion. 
Obfequium amicos , Veritas odium parit. 
Mais je ne perds pas courage pour 
cela , n'ayant uniquement en vue 
que le bien des autre? , & plus les 
fuices de la guerre fe feront fentir, 
plus ma fincerite & la verite de 
mes reflexions paroicront a decou- ( 
vert , & attireront de plus en plus 
Peftime & l'amitie d'un chacun k 
leur Auteur. 

"M. le Prince de Grlmbergen m'a 
paru dans cette converfation beau- 
coup plus anime que cy-devan* , 
& j'aurois tort de difTimuler , que 
plus je reftechis fur la fermentation 
de cette Nation , fur le caradere 
du Roy , & fur la flaterie qui- en- 
vironne le Trone ici comme ail— 
leurs , plus j'apprehende que la 
Heine d'Hongrie ne fe trouve deja 
plus des-aprefent dans le cas d'ac- 
cepter ou de refufer des propoG- 
tions qui euffent ete a la bienfeance 
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de fa Maifon Archiducale unique- 
ment pour ne pas deplaire a une 
troifieme Puiflance s a quoi je pour- 
foh ajouter plufieurs autres refle- 
xions $ ft je n'en ecois empeche par 
les resolutions de L. H. P. du 15 
& du 11 Janvier , & favoue que 
d'uncotelacraintede leur deplaire, 
& de I'autre le zele pour remplir 
mon devoir $ & leur raire parvenir 
des rapports & des iumieres, qui 
dans ceue crife d'affaires me pa. 
roiflfcnt do la derniere importance , 
me jettent dans un tres-grand $ia- 
barras. 



Je fui$ , &c. 

I 

Paris U i%Tcvrier 174$: 
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LETTRE 

Du meme au meme. 

■ 

M O N S I E UR . 

■ 

Les Enrollemens qui fe font, 
pour laMilice de cette Viile, ne- 
laiflfent pas de caufer de Tinquietu- 
de aux gens du commun , parce, 
que c'eft une maniere inufitee , & 
que chacun craint pour foi. D*ail-~ 
leurs on doute quele norabre dedix- 
huit cens hommes que je vous avois 
marque comme le contingent de 
cette Ville , fuffife & on croic 
qu'outre les t rente mille hommes 
de Milice , il en faudra un plus 
grand nombre pour renforcer l'Ar-c 
mee de France en Baviere, & celle 
qui vient de fortir de Prague. En 
faifant la revilion de I'ecat des 
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Troupe* que j'ai communique a 
L. H. P. dans ma precedente tres- 
foumife , je trouve celui de Plrifan- 
terie aflez exaft,en comprenant par- 
mi les cent vingt mille hommes dans 
lefquels conftfto.t l'lnfanterie de ce 
Royaume avant la guerre , deux 
mitle quatre cens Dragons , qui 
etoientalors fur pied. Maisle nom- 
bre de la Cavalerie ne fe trouve pas 
fi jufte ; car il etoit avant la guerre 
dea3384.au lieu .20000 que j'a- 
vois marque. Cette meprife eft ve- 
nue de ce que j'avois oublie d'y 
ajouter la Cavalerie de la Maifon 
du Roy y 8c la Gendarmerie. 

Je me rendis Lundi dernier a 
Verfailles, felon la coutume que 
j'en ai prife depuis quelque terns , 
Be m'en trouvant pas affez le Mardi 
pour aller & revenir, & faire les 
affaires. J'y eus une converfation 
fecrete avec quelques Seigneurs, 
& un d'entr'eux me die : « Quoi f 
>rSeroit-il poffible que les Etats 
" voulufTent aux depens du bien 
» & du fang de leurs Sujets , fa-; 



Digitized by Googl 



>> tisfaire a la vengeance & a la paf- 
*> fion de dorniner d'une autre Puif- 
» fance ? » Je repondis que je ne 
ffavois encore riendu tout des de- 
liberations de l'Etat , mais qu'il me 
paroiflfoit que la France y avoit 
aflez donne fujet. Sur quoi ce Sei- 
gneur medit obligemment ; « Mon- 
« fieur l'Ambafladeur , celui qui fe 
» nrire dans un autre , femire agrea- 
» blement. » Enfuite il me depei- 
gnit Timpoffibilite ou etoit la Reine 
d'Hongrie, humainement parlant 9 
de faire quelque conquece fur PEm* 
pereur , ou de lui enlever fa Cou- 
ronne ; & de Pautre cote la merne 
impoflibilite pour l'Empereur d'en 
faire fur cette Princefle : le tout 
-dans le meme fens que j'en ai eerie 
plufieurs fois a l'Etat. Aprcs tout 
cela il me dit : » Je ne fuis pas fur~ 
95 pris que l'Empereur & la Heine 
j> d'Hongrie tiennent ferme, dans 
y> l'idee que leurs efperances fi dif- 
j> ferentes s'eflfe&ueront tot ou 
» tard , quelqu'impoffible que cela 
;> Jfoit ; car tous deux fe laiflent em^ 



h porter par leur paffion favorite f 
n & alors la raifon , quelque forte 
•9 qu'elle fok , a toujours le deflbus* 
v Mais ce qui me furprend , c'eft 
m qu'il fe trouve des Princes , qui 
#> facrifient leur propre surete , leur 
v repos & leur bien etre a les fou- 
» tenir dans ces vaines entreprifes , 
m fans qu'il puifle leur en revenir 
» aucun bien reel , pas meme fi el- 
ii les reufliffoient a forcer ou la Cour 
•> de Vienne, ou celle dc Franc- 
» fort a recevoir la loi. Ma re- 
ponfe fut » que pour moi cela ne 
*> me furprenoit pas du cote des 
« des Allies de la Reine d'Hongrie 
» puifque la Maifon d'Autriche 
w avoic toujours t&che de maintenir 
i> l'equilibre del' Europe contre les 
* les efforts de la France. » Sur quoi 
ce Seigneur repliqua : « Mon Dieu, 
)i eft-il poflible qu'on puifTe abufer 
h ainfi des termes ? Car je vous de- 
m clare de bonne foi que le main- 
» tien de cet equilibre a ete la rai- 
w fon formelle qui a engage la Fran- 
» a foutcnir 1'Empersur dans fes 



^pretentions fur la fucceffion du 

* feu Empereur Charles VI. parce 
» que nous croyons ici que le fufdit 
» equilibre feroit encierement de- 
}> truit furtout par rapport a la li r 
» berte , & Tindependance des Prin- 
S> ces de V Empire du Corps Ger- 
» manique , fi la Couronne Impe- 
» riale avoit ete rendue hereditaire 

* dans la ligne feminine de la Mai- 
» fon. d'Autriche qui auroit tou- 
4 , jours continue a s'aggrandir par 
97 des manages ou autrement , & 

3, ajoute par-la de nouveaux Etats 

4, a fes Domaines deja fi etendus. 99 
JEnfin , nous difcourumes de la faine 
politique , par oppofition a ces ter- 
reurs paniques & a ces faufles pre- 
yoyances qu'on honore fouvent , 
jquoique tres-mal a-propos 9 du fpe- 
cieux nom de prudence > & a ce fu- 
jet il me dit , qu'ii avoit toujours 
fegarde la definition fuivantecom- 
ime la plus propre a caraderifer un 
nomme qui merite a jufte titre le 
jiom de vrai Politique. Ceft , dit- 
11 , celui qui eft honnete homme , 
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verfe dans l'Hiftoire 9 en Jurifpru- 
dence , furcouc dans le Droit des 
Gens , entendant bien l'etat prefenc 
des affaires autant du dehors que 
du dedans , & furcout connoiffanc 
i'humeur des diflerentes Nations , 
& leur fagon de penfer. II ajouta 
qu'ii ayoit toujours trouve que les 
heureux fucces dont cette connoif-: 
fance etoit fuivie , & qui cara&e-i 
rifoit un tel Politique , etoit : 

i. Denechercher que lui-meme 
dans lui-meme , & par-la de faire 
tnoins d'attention a ce que les au- 
tres font ou peuvent faire , qu'a ce 
que nous fommes obliges de faire 
nous memes pour parvenir a notre 
bonheur. 

2 0 . De confiderer la paix tomme 
le plus grand bien pour tous les 
Pays & Etats , & la guerre au con-, 
traire comme le plus grand mal. 

3°. De n'eftimer rien pour utile 
& bon , qui ne foit en meme tems 
jufte & honnete. 

Enfin , de ne fouhaiter d'etre 
Jheur^ux^ & fortput de ne pas le 



stevenir aux depens d'un tiers. 

Cette perfonne finit en me di- 
fant , que cette politique nousetoir 
diftee par le Saint Efprit lui-meme 
aux Proverbes Chap. XIV- 1 34^ 
comme etant cette juftice qui eleye 
une Natiorf , & qu'un Politique^ 
comme celui qu'il venoit de defi* 
nir , lui paroiflbit parfaitement era* 
surete centre toute fpecieufe fe- 
duftion , tous perils imaginaires &. 
acraindre de la, part des devots 8c, 
hypocrites. Qu'il reconnoiflbic ce-t 
pendant qu'une unite parfaiteavec : 
foi-meme & une conftante egalite; 
eft comme au-deffus del'homme^ 
Mais que puifque chaque heure de; 
notre vie > pour ainfi dire r nous de~ 
montre rimperfe&ion & la foibleflej 
de notre jugement > comme aufli le 
danger eminent auquel nous fom- 
mes expofes a tous momens , il faut 
done nous armer & fortifier contra; 
ces obftacles ,.afin de n'etre pas de- 
tournes du vrai chemin ni en^ 
traines par nos paflions , qui pieva^ 
lent toujour* fur notre raifon. 



Ces reflexions m'ont paru fi ju- 
dicieufes & fi importances dans la 
conjon&ure prefente , que j'ai cr(t 
qu'il ctoit de mon devoir d'en faire 
jrapport a 1'Etat. 
' Dans la converfation c[ue j'eus le 
ifieme jour & le fuivant avec M. 
Amejpt & les autres Miniflres de 
cette Cour, il m'a paru que Fefpe- 
ranee renaiffoit , & augmentoit ici 
de pouvoir confer ver la paix & l'a- 
mitie entre la Republique & la 
France. II me femble pouttant qu'on 
me parle avec moins d'ouverture & 
de franchife que cy-devant , foie 
par rapport a l'etat prefent & in- 
certain des affaires , foit qu'on fe 
garde foigneufement de ne rien di- 
re qui puiffe etre interprete par la 
Republique , fob encore qu'on ne 
veuille pas me fafre courir aucun 
jifque de deplaire a L. H. P. par 
mes rapports. 

- Je me fuis pourtant clairement 
apperju qu'on fait taujours un 
auffi grand cas de Pamitie de la Re- 
publique , qu'on en ait jamai* faie 




ci-devant ; &' que le defir de cette 
Gour pour le recabliflemenc de la 
tranquillite publique de PEurope , 
n'eft; pas moins fincere qu'on l'a 
prouve etre tel il y a huit mois % 
tknc par des aftions que de l'aveu 
irieme de la Heine de Hongrie. 

De ce que deffus il paroit que 
le changement dans les difpofitions 
pacifiques de cette Cour,lequel j'a- 
voiscraint pour lesraifon? alleguees 
dans ma precedente tres-foumife 
du 1 8 du courant a la periodd 
cqmmenfant , le fufdit Prince de 
Grimbergen, eft jufqu'ici entierement 
fans fondement ; & ce qui le prou- 
Ve , c'eft que Meflieurs les fufdits 
Miaiftres m'ont de nouvcau temoi- 
gnelesmcmcs fentihiens dont j'ai 
deja donne connoiflfynce a l'Etat 
dans ma Depeche tr^s-foumife da 
8 du courant a la periode qui cont- 
inence y Dans cette converfathn ilm'a 
xlerecbef parul D'ailietirs , je me per- 
fuade de plus en plus de la veritfe 
tie la feule raifon pourqhoi la Fran- 
'ce ne fait pas elle-meme des pro- 



portions pour le retabliflement <Je 
la Paix entre l'Empereur & la 
Heine de Hongrie y fur le pied de 
Yuri pojjldedis y raifon deduite dan* 
ma Lettredu^i Decembre dernier 
a la periods Jgue cette Cour avoir 
donne ajfez* cUirement a entendre r &c+ ' 

Un des Miniftres de cette Cour 
me parla de Pequilibre de L'Europe 
a peu pres dans les memes ternies 
comme ci-devant f & y ajouta que r 
felon lui , c'etoit une gran- 
de preuve contre le raalheureux 
etat de la nature humaine , que 
depuis le commencement de ce fie- 
ele on eut commence a abufer du 
nom d'une chofe qui n'auroit jamais 
du fervir qu.'aaflurer . la txanqqillite 
generale de T Europe r & qu'on ne 
Tait eu a la bouche que pour cau* 
fer & faire durer la plus terrible 
guerre a la defolation de tant de 
Pays & Etats & a la deftru&ion 
dcs forces mutuelles des Parties 
Belligerantesj comme plufieurs fie- 
cles auparavant , le nom facre de la 

Religioq avoit fervi aux memes finjf 
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Stjuolque reellement , &en effet elle- 
ne di&e que la charite & Pamitie, 
& que cTelle doiye naicre la. pant 
ineme. 

On die ;q*ie les Troupes de la 
Maifpn du R<ai ontordrede fe 
nir precpsa marcher pour le i 5 di* 
moisprpchain , & il rfy a plus per* : 
fonne qui doute que les Pays.-Bas 
Autrichiens nedeviennent le Thea- 
tre d'une tjetriblje Tragedie:^ fi k? 
guerre de^ieijt generate.: ) . 1 J 
Les R^egens duj:Pays de Valois! 
one refufe ^ PJnfaht' Don' Philippe 
. le paflage par leur Pays pour Flta- 
lie. Ce refus h'apourtant paffequ'a. 
U piuralite; de.depx yoix* & les, 
SuitFes leurs < Gonfeder&s aflfemblent: 
un Corp* de hiiit.milie horomes: 
pour fe joindre audit Gouvernet- 
ment , & ferraera PInfant le pafla- 
ge par ces Montagnes , lequel oir> 
s'i-magine qu ? il voudroit prendre: 
par force* '..«".-. ^ 

M. TAmbaflad^ur d'Efpagne a> 
sefu la nouvelle que le General de£ 

£ages wok paflete Panaro le x d$ 



ce inois. Cependanc je n'en fgais pas 
encore les circonftances , parce que 

n'ai pu parvenir a parler acet 
Ambafladeur. Car je trouve que 
fon araitie pour nioi eft beaucoup 
refroidie , apparettiment a caufe de 
roes difpofitions pacifiques & tou- 
tes oppofees a celles de fa Cour,. 

On dit que M, le Comtede Saxe 
eft charge d'une commiflion impor- 
tance de la part dti 1 Marechal de 
Broglio. Ceft de demontrer de: 
bouche aii Roi la neceffite abfolus 
de rappeiler inceffamment les Trou* 
pes de la Baviere ^ ce que lui Ma- 
jpechal avoir deja plufieurs fois re- 
preferite par ecrii, itnais infru&ueu- 
fement. II eft certain que ce Gomte 
a deja eu deux Audiences de Sa 

Le Roi fe livre de plus en plu* 
aux affaires , de (kgon qu'il travaille- 
tous les jours plufieurs heures ayec 
fes Miniftres & fes Generaux, pa? 
tfii S. M. fe gagn£ de plus en-plus- 
fecoeurde fon People r /aufli-bie& 
que par fes naanieres gracieufes. 
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S. M. a declare hier une nom- 
fcreufe promotion d'Officiers Gene- 
raux, a ffavoirde quatorze Lieute* 
nans Generaux & foixante-douze- 
Brigadiers. 

Le Marechal de Belle-Ifle qu'orc 
fuppofe deja arrive a Mets , y aur& 
refu par un Courier , ordre du Roi 
cte differer fon voyage pour Paris* 

Jefuis , &c 

Paris te it Fevrier 1743. 

■ 

•- 

LETT RE 

Du meme au meme. 

•1 

mmm 1 ■ j mm Mm * i m ■ ■ ■■ i ■ ' » < 



^Monsieur,; 

* 

Le Miniftre de Geneve a cettti 
Cour m'a remis la Lettrc ci-joime 



que Ies Regens de cette Vilkr 
m'ontecrite, pour me temoignefi 
leur reconnoiflance des bons offices 
que far tache de leur rendre.dans 
la circonftance prefente r en confe- 
qucnce des Qrdres-de L. H. P. 

J'ai fait reponfe acette Lettre ett 
termes convenables & conformes 
au veritable interet que l'Etac 
prerid a ce qui concerne cetce Re- 

publique. 

Le bruit court de nouveau ~ & 
plus fort que jamais , d'une nego- 
tiation en tre Ies Cours de Madrid 
& de Turin : mais je ne vois pas 
pout tant aucune raifori pour y ajou- 
ter plus de foi a prefent que je n'ai 
fair aupafavant. Les raifons qui la 
rendent vraifemblable font les me- 
mes que fai communique a l'Etat 
dans mes Lettres des 1 4 & 1 7 Jan- 
vier dernier a la periode qui com- 
mence : Je ffais a tTen pas douter f 
que U Cour di Turin > &c. lefquelles 
raifons d'aggtavation pour la Cour 
de Turin fubfiftent encore , a ce 
gu'on die generalejtnent , fans qu'on 

2 
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y ait apporte aucun remede. Joi- 
gnez-y , Monfieur , les raifon 
comprifes dans ma Depeche du n 
fuivant , a la periode , ceci nous four" 
nit une nouvelle rtifon. Car !e deflem 
de la Cour d'Angleterre de lever 
douze mille Suiflcs , pour affifter 
le Koi de Sardaigne n'eft pas envi- 
fage comme un affez prompt &£uf- 
fifant remede , eu egardraux raifons 
fuivantes, 

i°. Parce que les nombreufes le- 
vees qu'on a faites de tous cotes 
en Suifle dans la conjon&ure pre- 
fente 9 ont tellement epuife ce 
Pays , qu'il faudroit beaucoup de 
tems pour y enroller ces douze mille 
hommes. 

z°. Parce que l'elite des Officiers 
& Soldats eftdeja enroliee ; deforte 
que ce qui refte ne repondroit pas 
a la grande idee qu'on a de la va- 
leur des Troupes de cette Nation. 

3°. Enfin , parce le Roi de Sar- 
daigne vient d'eprouver lui-meme 
la grande defertion a laquelle font 
fujettes ce* Troupes, iorfqu'eU 

T 
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les font'raniaflees fans choix. 

•Comme j'ai depeint a l'Etat dans 
quelques-unes .de flnes precedentes 
avec -au tacit d'exa&itude qvi'il m'a 
ete poflible , le cara&ere du Roi & 
de fes Miniftres , j'ajouterai feule- 
ment aujourd'hui , que M. le Com- 
te de Maurepas , fi renomme pour 
fes cornioiflances & fa longue ex- 
perience dans les aflaires de la Ma- 
rine qui font de fon departement 9 
poflede aufli parfaitement le droit 
des Gens & les Mathematiques. Ce 
Miniftre a le jugementiain & aime 
beaucoup le travail. M. Amelot re- 
vetu depuis plus de fix ans de la 
Charge de Secretaire d'Etat au de- 
partement des affaires Etrangeres p 
s'eft acquis par-la une grande con- 
noiffance des interets des Princes ; 
du cara&ere des Peuples &de leur 
maniere de penfer. S. Ex. eft par- 
ticulierejnent verfee dans l'Hiftoire 
ancienne & raoderne , & de plus , il 
s'eft orne J'efprit par une tres- gran- 
de connoiflance des J3elles - Letrres 
pour Jefquejles il a un gouc infou. 



r 
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M. cTArgenfon eft aufll un per- 
fonnage de beaucoup de ffavoir en 
tous genres d'etudes , il a le ju- 
gement tr£s-net , & comme il s'ap- 
plique extraordinairement \ on ne 
doute point que dans peu il ne fe 
diftingue autant dans la Charge de 
Secretaire d'Etat au Departement 
des affaires de la guerre , qu'il Pa 
toujours fait dans les differens & 
grands Emplois dont il a deja et6 
revet u. 

Tousles Miniftres de cette Cour 
m'ont toujours paru avoir les me- 
mes fentimens au fujet du verita- 
ble interet qu'a la France dans la 
confervacion & la profperic6 de la 
Republique , comine aufli dans le 
maintien & Paccroiflement de Pa- 
niitie routuelle que feu M. le Car- 
dinal a toujours eue , & qu'il a coat 
tamment demontree avoir par tou- 
tes fes a&ions, 

Je dois ajofaer ici encore ce qui 
fuit , autant pour demontrer la 
raagnanimite de ces Miniftres , que 
leur parfaae connoiflance & mou 

T il 
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integrite. Ceft que nonobflant qu'il 
paroifle vraifemblable que la fedui- 
fante tentation de laguerrea beau- 
coup opere fur eux ; cependant 
je n'ai jamais pu remarquer que 
quand je leur ai montre des fen- 
timens entierement oppofes aux 
leurs, celaait jamais caufe aucun 
refroidiflement , ni altere Teftime 
& l'afie&ion qu'ils avoient pour 
moi. 

Je refoisdans ce moment la Let- 
tre ci-jointe du Sieur de Brower 
Conful a Livourne , dattee du i r 
du courant , par laquelle L. H. P. 
yerront que le paflage du Panaro 
par les Efpagnols fous le General 
Comte de Gages a eu des Alices 
tres-defavantageufes pour les affai- 
res de la Reine de Hongrie en Ita- 
lie. Ce qui me fait retTouvenir de la 
Table des Chiens , inferee dans ma 
tres-foumife du 28 du mois de 
Janvier dernier a la periode qui 
.commence : Et fin dement que Undis 
que U Com de Vienne y &c. & je fbu- 
kaicerois de tout mon coeur que la 
, , yente 
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verite reprefentee par cette Fable 
lie foit pas verifiee encore dans ce 
tems , comme elle l'a ete fi fou- 
vent ci-devant. 

On dit que PInfant D. Philippe 
fe met de foncote en etat de tenter 
le paflTage par les Montagnes , poui 
tomber dans le Milanes , mais cela 
eft regarde comme infaifable. 

J'en etois la lorfque fai refu la 
refolution de L. H. P. du 15 da 
coarant , par laquelle elles rrou- 
vent a propos f pour les raiforis 
xnentionnies dans ladite refolution, 
que je ferai averti de ne plus ajou- 
ter dorenavant mes fentimens par- . 
ticuliers , & mes avis aux Rela- 
tions que j'envoyerai. Je m'y con- 
formerai avec obeiflance. Je de- 
mande feulement tres-humblement 
permiflion de faire reflbuvenir L. 
H. P. dela maniere la plus foumife 
que jVi Thonneur devoir feance 
< dans leur illuftre Aflemblee , com- 
me membre d'icelle , & Depute 
(medegecommtteerde de L. N. & G. 
Pt'N. S. les Etats de Hollande f 
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& que mes Relations n'ont jamais 
eu d'autre but que de communis 
quer a L. H. P. tout ee qui pou- 
voic venir a ma eonnoiflance 9 & 
que je croyois pouvoir concemer 
les interets de PEtatr diredtement 
ou indire&ement , ne me fouve- 
nanc pas que j'aye ajouce a mes 
Relations man fentiment particu- 
lier , excepte feulement par rap* 
port aux confequences qui me 
paroiflbient refulter naturellemenc 
& neceflairement des chofes , eu 
egard a la difpofition des efprits de 
cette Cour & a la nature de fes af- 
faires. II eft vrai audi que depuis le 
commencement de mon Ambafla- 
de jufqu'a ce moment , j'ai tou- 
jours fouhaite de coeur & d'ame 9 
que mes finceres & fidelles Rela- 
tions puflent fervir a ecarter 8c 
chaffer toutes finiftres interpreta- 
tions & mefiances , & etre des 
rooyens benis par leTout-Puiflant , 
pour fixer , aflurer & augmemer 
Tamitie mutuelle entre cette Cour 
& la Republique , & ainft aider an 



main t: en & a l'afluranoe de la pre- 
cieufe paix pour 1'Etatv 

Cependant? jem'affligerois da van- 
tage , s'il m'eooit poffible de penfer 
( je le dis avec humilite ) que je 
connufle le moindre danger , que 
ces fouhaits conftans , quelques ar- 
dens & zeles qu'ils puiflent etre s 
fuflent quelque jour a ma charge,. 
& pris en mauvaife pare. Car j'ai 
toujours cru que les chofes memes 
pour raccomplifTement defquelies 
ces relations & reflexions fervg^ent, 
etoient une des principales calffes 
de mon Ambaflade a cette Cour , 
comme aufli tres - conformes aux 
ordres de L. H. P. 

Cependant f tandis que je me 
regarde comme infiniment malheu- 
reux d'avoir pu donner occafion de 
plaintes , avec la meilleure inten- 
tion du monde , & en travaillant 
avec le plus d'afliduite & de fidelite 
q.u'il m'etoit poflible , d'avoir de- 
plua L. H. P. foit par defaut de 
jugemenc , foit par manque de 
connoiflance ou autrement. Je ne 

mj 



(214) 

laiflfe pas cependant de mettre ma 
confiance dans la haute fageflfe de 
L. H. P. & dans leur juftice, tou- 
jours egalement parfaites , parce * 
que ma bonne confcience me raf- 
fure & me perfuade que leur indi- 
gnation a mon egard ne pourra ja- 
mais avoir lieu , pour les raifons 
prononcees par te Saint-Efprit lui- 
meme aux Proverbes , cap. 17. 
verf. 16. & auffi parce que mon 
ob&flance fera toujours parfaite 6c 
fa^aucune exception* 

On m'a aufli remis dans If meme 
moment que j'ai re9U la fufdite 
refolution de L. H. P. TExtrait qui 
y 6toit joint d'une Lettre de Mi- 
lan adreflee a un homme de diftinc- 

» 

tion de la meme Villa f nomme te 
Marquis d'Alorio ; laquelle Lettre 
fe trouve fabriquee a Paris. 

On m'a dit que les Lettres de 
Bafledu 17 du courant portoient , 
que celles qui y etoient arrivees de 
I'Armee Autrichienne endattedu 
8 , confirmoient non-feulement la 
nouvelle de Tavantage que les 

Trou- 
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Troupes Autrrchiennes & Piemon* 
toifes avoient remporte deux jours 
auparavant fur les Efpagnols , felon 
I'avis deja donne;mais qu'elles ajou- 
toient que la bataiiie s'etoit livree 
entre Solaro & Campofan£to , ^& 
que les Vainqueurs etoient a la 
pourfuite des Vafncus. 

On die a prefent que les ordres 
envoyes il y a quelques jours au 
Marechalde Belle- Ifle, pour l'em- 
pecher de pourfuivre fon voyage 
jufqu'ici , n'ont eu d'autre raifon 
que de le faire refter encore un pet* 
de terns a Francfort ou fa prefence 
etoic neceflaire pour le fervice de 
faCqur. ' * . 

M. le Dauphin s'eft trouve un 
peu indifpofe avant bier ; & on re- 
marque que les violens rhumes qui 
ont regne pendant quelque terns 
en Italie , conmiencent a fe faire 
fentir ici. 

Je fuis y &c. 

Paris Fevrier i 743 « 
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